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",;:rïïy.-,L 'AMI 
ces HOMMES. 

OU TRAITÉ 

DE LA population: 

CHAPITRE L 
Le Commerce. 

^A±â'm L'ARMÉE qui faîfoît le fiége 
^if-^^f^ du Fort de Kell à la fin dei 73 3; 
^5 Si^ les terres du Comte d'Hanav 
'S^i ^^^ dans lefquelles on fe trouvoît , 
^iTîfW^ fouTmi\loiet\t de gibier, qu*il 
n^avoit pas rérervé pour tes menus plaifiris 
des Gafcons ; toutefois , attendu la con- 
venance , ceux-ci en ufereht peu fobre- 
ment ; & nos héros qui avoient plus ds 
Tome II. A 



2 Traits dtlft Tcfitiîatiim . 

bonne tokmréquô d'argenc , venofent'dèt^^^ 
tes orditiaires^titî peu tnkax réglés, éthac^. 
ger poids pour poid'sleclievt'euU contre Ans 
Doeuf^ pour faire la foupe, & toutlenKm- 
de ét'ok tôment. • 

Voilà la NohleGecomtnerçaare trouvée 
vîngt-deux tos avUilt qu'on ea eût fait un 
livre. Je ne fçais fi en y regardant de plus 
près, «ni ne renwnceroit p«s plus4>aut enco* 
tt ; 3c )ecro!sayK>ir \^ dûns <ki Auteur con« 
tcmpoiain , que CaTn & Abel , qui cercai- 
<nementétoïfenin«blesdeleur«enaps, échan- 

{joîent avant leur brouillerie , l'un fes fruits , 
•aatfe fes (MToc^^e-aux avec r^xcédent de la 
portion de fon frère. 

Cen'eft pas la faute de VAuteùrdela 
Noblefle conMnerçaote , fi ce naorceau fe 
trouve gihguet ;c'étoit de fâ nature un jo- 
li Difcours préliminaire de quelque Traité 
de Commerce écrit légèrement : au lieu de 
cela Tav-idîté publique ca a fatc un livre ., 
Se déflors il prêt« le flanc de par- tout : 
cincore un coup cen'eft pas fa faute. 

Il eft cependant vrai de dire que les ma- 
tières d^une importance abTolue ne de* 
vroient. jamais être traitées légèrement. 
Quelqiies Auteurs profonds nous ont don- 
né des précis en dînérents genres qui font 
des tréfor^. Ce ti'èft pas la grôfTeur du vo- 
lume qui fais le mérite de l'ouvrage ; mais 



"^ ùnt avoir connu fa matière à fonds , Ta 
voir confidérée dans cous Tes rapports êc 
ccMnprife dans toute fon étendue , pour 
pouvoir la trakeren peu de mots ; c'eft 
alors «m ctief^d'œuvre de mam de maître ^ 
k, npn des fïériodes dedéclamateur. Qui 
étfnc ici, pai" exemple , abandonnant Je« 
points de critique choquants pour Ta^ 
mûur- propre deTAnteur » lui faifant gra^^ 
ce fur 1q fautif des citations , (urledéfor^ 
df« de la Dialeâique , fur le déplacé dé 
certaines plaifanteries amére^ & injudes , 
fe feroic Te)etté fur les vices du fonds , 
auroTc eu encore trop à dire, Vainemenc 
eut- il démontré à l'Auteur qu'il combat 
Boe cWriiere , puifqu'en France la Noblef- 
fe & lés plus grands Seigneurs commer- 
cent , Aoti- feulement de leurs denrées ,: 
comme toos autres pofleflTeurs de fonds ^ 
mats ^wore en s'intérelfant aux entrepri- 
fes dû comnterce tant extérieur qu'inté- 
rieur que font les négocians & les entre- 
preneurs en titre ; qu'indépendamment 
de la Nobleffè le commerce ne manque- 
ra jamais de fujets , quand il fera rich^ & 
âppuyéy puifque la finance qui eft cerrai- 
nement HÎoins honorée au fond , en regor- 
ge ; qu'il n eft aucun axiome de politique 
plus conftant que celui qui dit , que tout 
état & profelTion verra le nombre des fu- 

A z 



é Traité di U ?fntattart. 

«éceffaire de tout .Eire fociable avec 
foQ femblable. £n ce fens le moral eH: 
de fo» lerritoirc ainfi qae le pbyiîcjue , 
& tout eft commerce ici ba^. 
, Quelle eft rancicnnecé <lu Commer> 
ce? . 

Auffi-tôt qu'il y >( eu deux hommes ^ 
ï\ y eat entr'eux ua commerce récipro- 
que de fcrvice & cPutilJté , Se jamais- 
ik n*y eue de fociécé fans commerce». 

En ce fetis quelle a été la marche éir' 
Commerce? 

< D*horame à komime 2 créa tes fa« 
milles ;.de famille à famille il forma les 
fociétës ; de fociétés à foci^tés il réunit 
tés Empires ; d'^nipire^ à Empires il 
rapproche le momie entier. * 

Daos rérat aâuel des cho{e$ , combien 
y a iï-it de fortes de Gommeroe? 
\ Deux ppinci|)ale5 , à fçavoir y le Com* 
merce intérieur , & le Commence extc-* 
rieur. ou étranger ; le' premier établît & 
maiorieni la fociété entre citoyen , le 
fécond U Lie de nation à naHoif. '^ 

Quels fon« les rameaux du Gommer- 
es incerieuF ? 

Les voici. Les nioeurs , ufages & pré- 
jugés iMiiionnaux; les loi x polkiques qui 
font les rires & engagemens généraux ^ 
donc on compofe le droit public d'une 



nutioB ; les loix civiles iHi çneagexaens 
pariîculiers qui fixeœ le fort de chaque 
mdividi», & leur affurent la ^piopriccé 
ou TuPu fruit de leurs droits lefpeftifs ; 
réchange enfin, qwi compread differenis 
objets comme la Finance , le Ctomnaerce 
propremeiu dit , les Manufactures , ^ 
tous autres rameaux de Vinduttriet 

Que refte i il donc au Comnaçrce ex*- 
térie«r ? 

Précifément tou5 les mêmes objets , 
mais déterminés plos en grand ^ & fani^ 
lefqucl? le repaire des tigres & des lions 
feroit moin^ dangereux pt)ur une foçié* 
lé d'hprpmes que ne 1^ lajxt Ces yoifins^ 
^ Pourquoi donc dit- on, que certaines na^ 
iîons ont méprifé, le Commerce > & que 
d'autres l'ont cftîmé & çuftlvé ? 

Ceux qui parlent aioû- confondent leç 
çtres , & ne compretinent fo^xs le non* 
de Commerce ^ qu'unes de fe:i deroiero* 
fubdivifions. 

Je vous l'ai déjà- fait voir , lé Comnicrçe 
proprement dit & comme on Tentend ordiw. 
nairement, n'efl: qu'un des rameaux 4e Té^ 
change qui n'efl: luî-ipêmje qu'une des dec* 
nieres branches du Commerce intérieur, à^ 
favoir^rcchang^dufuperflu contre lenéceft 
Aire ; mais celui-ci fe fubdivife encore- 

Eç: comment ? 



I Tratté de la Popul^nùft^ 

Je divife Tôbjer général , compris foi^i, 
le nom de Commerce proprement dit ^ 
felon l'ufage cotwant , en deux branches- 
principales , à fçavoir , Commerce de 
propriétaire, qui eft l'échange que fait 
celui-ci de Texcédent du produit de foiv 
fonds contre les chofes ^qu*îl ne lui. four*- 
nit pas , & dont il à befoin ^ 5ç: le Com* 
xherce de mercenaire qui trafique, dxi pro- 
duit . d.*autrui , & . qui trouve fa fubGl- 
tance Stfouvent de gros gains^ ca n étant 
<que l'entremetteur de l'échange^ 

Les Puiflances qu'ion dit avoir négligé 
le Commerce,, font ceHes qui n'ont ni 
protégé ni excité lé Çonimerce merce- 
ftaîre ; celles qu'on appelle Puiflances com- 
merçantes au contraire , font celles qui 
ont regardé cette portion du courtage 5c 
de Vagio , comme le principe de la prof- 
j|?éritc d'un Etat, & qui en conféquence 
Ont tourné de ce côté-là la principale 
attention du Gouvernement. Ainfi donc, 
vous voyez qu'on a pris dans cette dé- 
finition la partie pour le tout , & que di- 
Te que telle nation n'a point de Com- 
merce , parce qu'elle néglige ou le Com- 
merce maritime , ou les manufadures , 
ou ia banque., c'eft errer à- peu -prés com- 
me fi l'on concluoit de ce qu*il y a des 
hommes fanguins, que ceux qui ne le 



fem pas 9 D^ont peint de fang dans les. 
Veinés. 

J'ioiagine que le Icâeur , en fçaît aflèz 
for lé eours de mes études : je lui fe- 
rai donc grâce da refte de mes thèmes ; 
mais ce que j*en ai tranfcrit ici écoic né* 
celfeirc, en ce que par Texpefition de 
jna façon d'envîiager le Commerce fous- 
un point de vue général \ on conçoit 
poorquoi je va» toucher dens )a Itiite de 
cet ouvrage prefque toutes les cordes de 
rharnvonie politique. 

A regard du Commerce proprement 
dit reflbrc , ' totitefbjs d'une importance 
abfohie dans u» Etat , il fe trouvera par* 
tout fous mes pas comme objet princi^ 
pal y mab qui doit êcre étayé de tous 
les autres. 

Nous allons entrer dans he détail des^ 
moyens d'étendre la Population par les. 
reflfources de Tinduftrie ; mais je ne per- 
drai pas* de vue mon principe, que je ré- 
duis en une comparaifon étrange y mais 
expreflive. 

L'Etat eft on arbre , les racines font 
L'Agriculiure, te tronc eft la Population, 
les branches, font rlnduflrie , les feuil- 
les font le Commerce proprement dit-^. 
& les Arts. C'eft de fes racines que Tar-. 
bre tifé te fuc Douscteiér ; eltes jecie&o 
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îZ Traité de U Population 

ijue fur le point de le devenir ^ preoon* 

d'un awre Vens notre conaparaifon.. 

14 arsfve prefque- toujours qu'un arbre 
Çlanté^ en^ trop bon tèrxcin ^ A dont la' 
levé eft. trop aâive & vigoureo* , jette 
dans le temps de la reproduftion plus de 
feiranches qu'il n'en:^ fçauroit nourrir en^ 
propoMion- de fts forces & du terrein{ 
qui fournit à & rubfiftance. Si un Jardi^: 
oier habile ne recrancl^e' de les braoôhesj 
gourras^ndes pour contenir la féwy&per-- 
pétuerladuréederàrbreiJbientot cette proP" 
périté apparente déffeche le tronc , épuî-t 
ie les^raciaes , & Tarbre hnguit dt meurt. 
Il arrive, encore qu'un Jardinier tmpru^ 
4^ntv ambi(i^u]c^ ou fbncé par les^ cir^ 
confiances ^ aura mis au pied de Tarbi*^* 
un engraii^ïrop brûlant,. «% l'aura pouffé 
à douWer- dé fève & d'^efifonts. Cet arbre 
dan§ le temps atwra donné une récolte 
précoce, brillamè » & aur^i étonné par 
la. fînjguliere fécondité'; mai»^ ép^uilé par 
cet abusi de fes forces-, il languit enfuî- 
te vifiblement. Si ( femblable aux Orienr* 
taux qui,, après s'être- animés par de to- 
pium ,. fe trouvant affaiffes par tes fuites 
de Ton eflfet, en reprennent une plus for- 
te dofft, & paflànr ainft de réveil en ré- 
veil ,,en- viennent à s'abrutir pour tou- 
îaurS|u} leJardijikr xayive fçD arbre par 



'les mêmes moyens qui Ta voient excicé 
Ja première fois , *^U fe procurera encore 
deo^ ou trois fauflfes récolEes:, au boift. 
defqaelles.ratbre périra. 

; Prenons que cet arbre foit fanctenne 
Elpagne : Jî cec Etat eût eu de^ voifins , 
il Tien- feroît pliis parlé -jtnaîs'finous 
confidérons la perte de tant de poflféf- 
fibos qu'il avoic en Europe , ^'établiffe^ 
ment .dans Ton fein d'un petit coin de 
terre en Koyaume , jfolé de tout autre 
continent que du fien , (à décadence 
en un mot à. la lin du dernier fiecle ^[ 
nous pouvons dire , 41 mottrmt. Les fois 
& les enfiîBs diront > c'eft r-expirifion des 
Maures^ c'eft rinquifition , ce font les' 
Moines ; & le vrai Politique dit : Pot 
in /^fiK«» fut la chaux au "pied del'arbre^ 
Le Jardinier imprudent & ambiueux fut 
Philippe II. -il boucloit Tlcalîe , & y ré- 
gnait ppefque comme en Efpagne , cor- 
tompoit rAilemagne , bouleverloit la 
France^ envayoit fa flotte invincible 
en Angleterre , jcela fut beau i l'arbre 
tomba en langueuar. Tout ce qu*y fçurenc 
•ff^ Succeffeurs , fut de iaire venir de la 
chaux dés Indes pour ranimer de nou« 
veau rEfpague mourante ; & tant a été 
procédé, que les mines la dépeuplèrent , 
& que malgré le -^génie tenace , -tran^ 



' r4 ^Traité 4^ ié . Tofulatto^f. 

cendant ^ feii ipoiuf . le- 1 ^ratid de U : na- 
^^on ,<e'oe fot-plusi quV» cadavre. 

Je fupofe. (\\^ 1^$ ETpagtatîls., fetn* 
blables au'caftor^. t^ fuâTetic retrancher 
volomàiremôrip cô que: l^s nations avares 
* cherchent; Àv^ tant ■ d avidité i à: hstrrea*^" 
lever, qtt'Hs ^çi/fect • -fermé ttnisî leurs 
sports, &, qiae l«in tle vouloir retenir 
lar, ils n'euâèflt laiflTé iforcir que «cela 
de chez eux : bi^nrôc ices pirates civilités 
' qu*<^ia appelle iHi^tions^ commerçantes « les 
auroiç;iic/^baiidonaés:,'& Ton n'eât pins 
vu d'autre: Commerce en Efpagne, que 
la communication intérieure , & le troc 
du produit d'une Province avec celui 
d'une autfe Province. Toutes les com- 
modités de la vie les euâènt fui d'abord i 
je le veux» en fuppofanc qu'il n'y eût 
plus chez eux aiKui^e forte de manufac- 
' turesv, ce qui o'eft yas. exaôement vrai , 
à beaucoup près:<mais au fond^ auraient- 
ils pu moins avoir de ces commodités y 
que kur dépopulation & leur fbibleile 
*éelle ne leur en XaifiToir. ; 

Ce peuple privé d'or & de commcr- 
oe ecratîgcr, ri'ctic plafi.étéwexé |iotfr la> 
perceptton d'impôts qui ne poorfoiertC' 
avoir lieu , faute de repréfeotatif de cey 
fprtes de levées. Dès- lors tous fe fulîent 
VU foQcéf à (travailler pour vivre ^ & tïoui; 



-Wfffc éb}et de travail *car manquant , 
i\ eût liaHu ttikiver la terre. Le fol & 
lô difBat font admirables , toutes le* 
j^roduâiofts néceflaires pour Valitnent& 
pour les oommtwîités de la vie , y font 
ctMnmunes A; d'unô nature excellence.* 
Les grains & les fruits y font bons , lêj 
fords preftjue dans leur cUfwat oîigmai- 
t^ » les lafnes de la première qualité , &G,r 
Sienràt ils fuflfent venus à bout d'ouvrer 
«ux-mêm^ toutes ces diofés : lé cuttî- 
vareur , le paffeïjr , l'ouvrier & le débi* 
ta«K , tous auroient vécu fut le produit 
de TEtat ; 8c malgré rinqùiruîxytT , M oî* 
nés , poux & guitrares , bientôt t?etce- 
fertile contrée auroic contenu autant 
dtiommes ^-eîTeen pt>uvoit nourrit. 

On ne doute pas , je crois ., qu'en cet 
état tout ce conctnent n'eât été bientôt* 
réuni , 3c qu'attendu les prétentions dé 
la Maifon régnante alors *en fifpagne ^ 
les vafte^ Royaumes de Portugal & à^%' 
Algarves ne fuflent venu prerrdre leur 
coin dans récuffon d'Efpagne auprès de 
ceux de Grenade & de Léon, tn cet 
crat , fi le Roi d'Efpagne n'eôt été con*' 
nu & redouté au loin que par fa (ageC^ 
fe &ie bonheur de vivre fous fes loix ,■ 
du nwms il eût été chfz lui le plus- 
tranquille i& le plus inattaquable -de 



^ 'Trotte it U p0pulafion, 

^tous Us -Souvçrain». CesPuiffances çtHiï»; 
iMcimes qiii prétendent enchaîner Ip m^n-j 
ddencier.y ^n envùyaac des hom^ies <i^ns; 
des bc^ices 'menacer la terre de cracher 
delfus > 'n^euflièiit ofé feulement regarder, 
fes côteiB au^ redoucées que le fat ja- 
^dis riàedes Cyclopes,. ; - f 

. Xa Population étant utie foi§; portéft 
'en Èfpagne au plus haut point qiV^ell^ 
peut atief , relativement au produit dé. 
{on continent ; f hé , qui (çait évaluer 
a q4ael point la Population peut portent 
le produit des terres? ) s'il eût pris en-r 
vie au Roi d'Efpagne de nourrir un plus 
grand nombre d'babitans aux dépens d0 
l'Etranger , c'ellà-dire , du produit de 
leurs terres, il pouvolt ouvrir fes port$ 
à tout vaifTeau apportant, des 4.çprées ^^ 
& n'exportant en échange que des ma<^ 
tieres ouvrées dans les manufa^ures d'Ef. 
Dagne* En ce cas , le pis aller eût été 
o'être comme Ton étoit , mais on peut . 
s'en fier à la cupidité du commerce. Les 
ouvrages de manufadures établies chez 
une nation irès-peuplée , & qui a peu 
d'argent , feroieat infiniment à meilleur 
marché que dans tout le rede de l'Euro- 
pe inondée d'or , & l'on accourroit les 
enlever dans l'efpérance de les revendre 
avec profit ailleurs. Je fçais que letXpm- 

merce 
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merce ap))orteroic pccit-à-petît Vot Se 
fes ificoavénieos , & que la profpéricé 
apparente prenderoic la place de la profl 
périté réelle , jufqiî'à ce qu'on en revient 
a fermer de nouveau les porcs , & xo^ 
tourner à la terre. 

Mon intention n'eft pas dé poufler 
plus loin cette induâion idéale; mais- 
aie faifit pour faire comprendre que le 
principe invariable d'où je pars ^ & auquet 
pé reviendrai fou vent , eu que c'eft la 
racine de l'Etat qu'il faut cultiver & a« 
mender fans ce(Te> que les branches doî- 
yent être proportionnées- au tronc , Sc- 
qu'il n'apartient qu'aux plantes aquati« 
Que» & nurécageufes de s'étendre en 
feuilles flottantes & fans appui , tandis- 
que le tronc eft nul , & q\)e lès racines^ 
ne. tiennent à rien» 
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CHAPITRE IL 

CircHlation. 

Entrons' dans lés détails relatifs 
à la Circulation : c'eft Viimé dtf 
mouvemertr întérieur fany lequel un Etat 
fre peut fùbfifter. L'fmportance dç^Tobjet 
doit me faire pardonàer la longueur des 
détails. 

; Un grand Etat (è fonde par les con- 
qliêtes ôc réunions , mais^ il ne peut fe 
fbutenir que par les îaports & liens^ 
intérieure. Un Etat fondé par les conquê- 
tes iiVft autre thofe qu'une étendue de 
pays , où l'on a fléfchi fous la loi du 
plus fort en fa préfence ; & oîi Ton obéit 
en fon abfence par la crainte de fon 
retour. Dans cette façon d'être ii n'y a 
de repos ni pour lé maure ni pour les 
fujets , & cet Etat force ne dure qu'au- 
tant que la crainte fubfifte ; ce qui , vu 
la viciffitude des chofes h u niai nés , ne 
^auroit être trop long. 

Tout Conquérant, ous'cft fait aux 
Loix & ufages des pays conquis , ou y 
apporta «lies du Cen, ou a été Légifla- 



t»\ir lui-même , ou (eaiblaWe à un tor- 
Tenc qui coijiortpnt tguc dans fa cpurfe ^ 
^ diTparu fans laiffçr de traces que fes 
ravages. Cyrus & les Tartares , conque- 
rans de la Chineront été dans le premier 
de ces cas; les nations du Nord qui pnc 
décruic TEmpire Romain dans le fécond j 
le$ Incas , Charjemagnç & quèlques-auirej 
d^ns le troifieme ; les Scherîfs & ta^n^ 
d'autres barbares dans le dernier. 

Nulle autorité ne peut avoir de fbn- 
clemenc folide quç dans Tavantage d^ 
f:clui qui obéit. Il ne faiit pas. avoir beau- 
coup approfondi riîîftoire du çceur hu- 
inain ^ ^ les annales de rhumanîté, pqyr 
convenir de ce principe. On voit par-tgur 
que Içs, vices ,, quoiqu'ay^nt des fudcèf' 
qui leur font propres , n'en eurent jarnaîs- 
q.ue de paflagers ; que la violence , 4%* 
cruauté .^Ja^aude , k corruption^, Tàva^ 
rice retombeat toujours fur. leurs au- 
teurs, à rpoias que les. Hommes ambî- 
tii^ux <jue ^ce5 vices gr^t élevés, n'aic^nç ,^ 
pour fe conferver , mis à^s vercus^ em 
uîage. 

A parcourir l'Hifloire entière , Çtqv»^ 
wel.ie trouve; le., feul feérérat heureux: 
jufqu'au bout' ; mais fi- Von veut confidëi 
^er combi^în cet homrne célèbre & faf t^ 
k aux grands ciim^s.^. fçut fe mauriret- 

Si 
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fur les petits , quelle police & tranquil- 
lité intérieure il entretint dans TEtat ; ft 
Ton veut voir en lui Thomme jaloux de 
la gloire de fa nation , éclairé fur fes 
véritables intérêts , proteâeur du Corn* 
merce & des colonies, maîrre de Dua-* 
kerque^ auteur du célèbre Aâe de Na-^ 
yigation, &c. on conviendra que GromJ 
Vel , parvenu par des vices « fe maintint 
par des vertus. '» 

La force, la juftîce, la générofité ^ 
la douceur fondent au contraire un Eni«- 
pire durable & fur ; & pourquoi? Ceft 
que nulle autorité ne peut avoir de fon^» 
dément folîde que dans l'avantage d'e 
celui qui obéit. La force Se la ju(Uce 
fur- tout établirent cet avantage ; elles 

{)romettent nroteftion & lûreté. Aufîî 
oià qu*un Gouvernement peut étendre 
ces deujç chofes ^ il peut fe promettre 
un empire durable; mais ou la juflice ne 
peut .atteindre ^ fon empire s'arrête auflî , 
(fc s'il veut régner au delà » ce ne fera 
que fur des déferts. 

. Çdft ainfi qu'en établîflant des prîfî- 
çîpes généraux ^ on vi^adroit à bout de 
ftxei; refp.rît humain fur les objets raê* 
mes , & daiis les fufets les plus propres 
^fournir matière^ aux couiles idéales de 
fimagînatiao. 
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Le prîncîpc cî-dcfius , par exemple ^ 
fira comprendre pourquoi la France 
moderne a cru en puiflTance en croiffant 
en étendue » & pourquoi la France an« 
tienne perdit fi promptement fes con- 
quêtes en Italie , en Efpagne & en 
Allemagne ; pourquoi les branches dé 
la Monardlsie d*E^pagne lui ont coûté 
Ja* famté dti corps ; pourquoi le Prince 
de Piémont feroit mille ans Roi de 
Sardaigne;, fans être plus fort que d'un 
tîtw , &c. Par là les nations de TEirro- 
pe pourrotent prendre àts vues^ îûfles fur 
la nature & le rapport de- leurs- cblo^ 
nies avec le corps de l'Etat , fur Tim» 
portance & la nécefflcé de ces colonies^ 
fur les loix qu'on peut & doit leur rm,* 
pofcr ... & la plupart de ces vuesferoicnt 
peut-être le contraire de celles que la 
cupidité & le- préjugé ont établies chet 
les nations mêmes les plus éclairées fut 
l'inté^t. Revenons. 

La force & la jùflice peu-vent donc 
feuls mainrenir un Empire , parce qu'el- 
les étaWiffent feules proteâion & (ûreie; 
Ot). fçait en quoi tonfiffb la force ; mais 
on varie fôr la juAice » ou dà moins, 
av-ec des rmtk>ns' claires & même diftinc*- 
tes fiir cette vertu ; PôOv fembie ign«'*rer 
ce qu'elle e^cige rôlpedtivemenc des difb. 
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me feroii ^ifié à prouver par ie» faits ; fi )S 
youlois entstmer des citations hiâorjques* 
Il eft un peuple ardènc &,emhoufiaf- 
le^ qm (bit: a^v^e fuceur d^lux- chimères ;. 
l*une eft la liberté donc il eft efclave 
plutôt qu'amateur ^ Tautre le commerce 

3u'U veut envahir (ouc entier , c'eft-su 
ire 9 attirera fei toutes les rkhefles de 
Tunivers. Ceft prétendre allier le fea 
^ l>^u. Un tel plan ne mérite de la 
part des Puiflfances menacées qu'une at- 
tention exade aux cireonftances du mo^ 
ment , & les laî0er faire. Quand le Che- 
valier Giûil^ume Petû. avancé froide^ 
ment que les Anglois peuvent faire le 
commerce de- tour le mode» & doivent 
av^oir eet objet » yt fuis tenté de lui ré- 
pondre :£>«; Franf^s peuvtm boire toutf 
Peau qui ifi dans- la Manche , & voui 
jaller c^mtMtv^ de* pied firme. Toutes les 
fhofes bumaînes ont ui> période , & le 
période du . projet ci dedw ^ le voici.. 
Sans libené point d'aâivité • fans aârvi- 
té point de commerce. Votre liberté de- 
voit donc vcnis lendre de grands conif 
merçansy & vous fêies. Fax le com^ 
merce tes richefles , pac les richeflfes la 
corrjuptio» y par la ç<)rruption^ Ifefclava» 
ge ^ & dàos i'efclavage mifere & paa? 
vreté, &> poîint. de çosimerce. Vous j 

viendrez ji, 
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\î^rez > Maîtres dç la met , ou de 
VQU^-mêrae vous ébrancherez votre coni" 
fnerce , ce dont je doute. 
. i-'oT eft doïïc kl feule ctiofe qu'un râl- 
cukteuf puiffe examiner en» circulation ; 
mais me pourrions*nous pas nous fervir 
-epcore de certains principes moraux dans 
cette fpéculation ? Le peu de certitude 
des calculs fur cette matière peut du 
iBoins nous y autocifer. Effayons. 

Qupique l'or unç fois connu & répatii- 
«lu daqs l*Europe fpit abfolument nécef- 
/aire dans un Etat pour en animer les 
-refforts , . & qu'un corps politique foie 
aujourd'hui langqiflTaiit dans toute foh 
organifatîon , en proportion de ce qu'il 
eft pauvre de métaux , il eft pourtant 
vrai <le dire, que \es Eta<s ont autrefois 
iubfifté fans cela*. La dette alors du Sou- 
verain ne pouvoît^s'acquifterque par des 
JPr,éppfés dont Tentretien etoit affigné fur 
les lieux en des prérogatives & moyens 
die fubfiftance. Dès-lprsces Prépofés pou*- 
vant/e payer par eux-mêmes , obligée 
de confommer lu Mes lieux pour jouir ^ 
^ .de. s'appuyer du confente ment des 
périples & des prérogatives de leur pla- 
ce y étoient moins dans la main du Sou- 
veraiq. D'autre part , les peuples ne pou- 
vant payer leer fervice au Souverain ^ue 

Ttom$ It. C- X 
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de leuts perfonnes ou de. leurs denr^^ 
( toutes ..chofeskifinimenc moms trarifpor*- 
tables que ne font aujourd'hui les mé- 
taux , ) n'avoient de fubvention à payer à 
TEcat que facile par (k nacur« , .& en 
proportion avec le paiement que fairok 
le Ptince. Pour parler en termes de com- 
merce , U ^change éloit ah pair tntrt k 
mahrt ^ Us fujtti ; mais il étoit lan- 
guiflant , rare , & (es rappotts prefqoc 
par-to.ut intccceptçi. 

L'or , Semblable en propriétés fur le 
corps politie|ue au merxure fur le corps 
phyfique^ a pénétré dans les différenteB 
veines de.ce .commerce refpeâif , & y 
a établi une circulation libre & facile. 
Nous .en parlerons tout-à-Theufe. Mais 
n'oufclions pas la définition ci'deiïlis , 
elle eft fondamentale dam la queflion 
-aâuelle. Si-cot qiie la ^balance de cette 
.forte de ,charge fe perd dans un Etat , 
(î c'eft le Gouvernement qui l'emporte > 
le Gouvernement devient tyrannie : (i 
c'eft le peuple^ il dégénère en anarchie.; 
c'eft un principe fur ^ & dont la vérité 
gagnera toujours à être examinée. Coo^^ 
rinuoQS maintenant notre ipéculatiom 
C eft d^ cette forte de comparaifon ^ 
que naîtfa la , clarté que je dois jrépan* 
^^e fur le plâ£i qui iéfult^ de mes 
fîincipes.,. 
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-5fe ïuppofe que dans un Etat privé de 
:ipétaux , tel que je l'ai établi , le Sou*- 
^erain n'eue point de domame$ len pro- 
^pre y & que tous les r^veous du fifi; 
Tuflent , comme ils je font à peu - prè^ 
?auîourd1iui , fondés fur la fubvention 
-Tubâdiaire des filets ; cette fubvention 
,»e pourroitrêtre , co.mme nous TavoQ^s 
dit , qu'en cprvées & fcrvices perfon- 
oels 9 en grains , fourrages , lins , drap9 
& autres matières de confomtnacion 
-pour l'entretien du iPrince , de fa mai- 
ion j de fes troupes , &c. En cet Etat 
îes Provinces, éloignées de fa réfidence 
feroient moiiis taxées pour les magafiâs 
Boyaux, que ne le feroient lés pays voi- 
lins de foti féîour ; mais d'autre, parc 
auSî elles jouiroient moins des biens que 
procure le voifinage du Souverain , d^u- 
iie police exaâe , d'une atcentioti mo- 
mentanée aux tjavauK publics , & aux 
autres avantafges de la Société ,'» des 
/bienfaits du Prince , des honneurs i^ des 
charges , &c. Elles feroient plus à por- 
tée Qt% rnvatîons de l'ennemi , & plti^ 
éloignées delà prot.eélion. 

Dans le cas d'invafion cependant , le 
Gouvernement ;faifant marcher des Ar^ 
înées pojur les couvrir & les défendre , 
iièsrlors c'eA une partie, du Souverain 

C :& 



2S Trahe de -U Population, 

qui fe déplace en leur faveur. Le chan- 
ge polîckjiie j dont nous avor.s parlé cî- 
deflurs , haUlTe en faveur du peuple. Il 
&UC , pour le remettre au pair que nous 
avons die être abfolument néceflaire 
dans ce genre de commerce , que la 
detce du peuplé gfofljflTe & s'acquirte en, 
proportion. Cela fe fait tout naturelle* 
ment; les magafins qui n étoîenc ci devatlt 
^que de la rquotité- néceflaire à Tentré- 
tien des Officiers de Juftice & de Po- 
Kce employés au Gouvernement , ainfi 
.quà celui de leurs adjoints , doivent 
.groflîr en proportion de Taugmencation 
furv^nue par la confommation des trou- 
pes qu'il faut dès lors entretenir fur les 
.lieux. Le« corvées' & autres fervices 
perfonnels deviennent plus nombreux , 
-& de proche en proche la fubventioin 
groffit dans la mefure» des rapports que 
chaque <:anton a aveccelui où le Sou- 
verain fournit la mife. Mais tandis que 
XQs Provinces achètent le bon ordre & 
la fureté qui vont étr« établies chez el- 
X^s , les. autres plus langui (Tantes en 
Tabfence du Prince , trouvent auffi . la 
tcorapenfaiion aux maux de cette forte 
de lahgeur dans le foulagertient que 
Jeur procure il ne moindre fiibvehtioh. - 
. Cfiitjce iniuâu)a développe le- fyOêfilc 
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gérférart d'oïi il faut partir pour Por- 
ganifation intérieure d'un Etat > -qui ne 
(çauroit vivre fans la circulation. Je le 
répète , la vraie circulation n'eft autres 
chofe que le flux & ^reflux des deux 
dettes que }'ai anal y fées ct-delTus ; dette • 
du. Prince, dette du peuple. L'or a^ 
comme >e Tai dit, facilité ce flux & re- 
flux , & par conféquenc lié les Etats • 
mais au fond il n'eft autre chofe que le. 
repréfentatif de cette circulation. 

Il femble avoir ajouté un moyen de 
fubfiftance & de richeflè de plus , & 
plus indépendant que les autres des deun- 
(ubventions ci-deflus , en animant le 
commerce. Je n'ai pas riié qu'il n eût per- 
fcdèîpnné les reflorts .de rofganifation 
pplitique ; HKiis il neii a crée aucun. 
On trafiquoit autrefois par échange ; . 
mais cette difcuffion eft étrangère à moo 
fujet aftud : il me fuflfit d établir que 
le commerce n^.efl: point d'un ordre par- 
ticulier dans l'Etat, & qu'il eft, ainfi 
que tout le refte, aflujecti aux deux' 
fubventions ci - deffus. Que feroit le 
commerce fans la protefticn du Prince ? 
Ce qu'eft celui de la Corfc.^ Et d'autre 
part , que pourroit la rapacité de la fc- 
aance pour le fifc fans lefecours du con** 

C j 
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merce ? Rien, qu'eniaffer du fang & cl« 

eflemem. 

Revenons au grand 4)rîncîpe établi' 
ci-deflu5. La perfeâlioft de Torganifa- 
tion poUtiquie d'an Ecac confifle dans le 
pair du changée encre deux places prin*- 
cipales , h Prince & b Peuple.. £jop- 
preflîon du peuple peut dans les;, détails^ 
cpnfifter dans la forme par. laquelle îl 
fournk fa fubvention. La cruauté des Ga^ 
belles , rindéchiffrable grimoire de Tin- 
quificion des Aides ^ font- des traces des 
temps de barbarie ou dé nécefllcé , que 
rhabitude ne fçatiroic: rendre mmns 
monftrueufes à l^examen-, ainfi que danr 
le fait journalier. Ces chofes ne font pas 
de mon fujet; îi n'en, eft pas moins db^ 
fait que Pôpprèffion ne coniîfte pas eit. 
ee que t^ peuple paie plus ou moins ^ 
mais feulement en ce qu'il paie plus qu'il 
ne reçoit^ 

Une Province pourrofc ne payer rîett 
du tout, & cependant être- tres-mîféra* 
ble: La Comté de Bourgogne devint la 
Franche-Comté fous la domination de 
l'Efpagne qui voulut s'attacher cette 
Province ifolée de toutes fes autres pof- 
feffions, par des franchifes , &c. En cet 
état la Franche-Comté qui ne donnoit nt 
ne recevoit rieoi écoic également daQ& 
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Va Barbarie & la pauvreté , à peu de 
chofe près. La France la conq^iit ^ la 
fortifia , la poliça. Si d'une part ks 
rameaux du fifc s'étendirent dans fon terr 
ricoife, de l'autre, rindufttie Françoi- 
fe la^ gagna de toutes parts. J'y ai va. 
encore de vîeux: habîtans , Efpagnols 
dbns le cœur, regretter le. temps oii ils 
étoient francs de tout , & même de VslC* 
fiijetti.Tement de fe faire les ongles tous 
les quinze jours ; mais :tout en regret-* 
tant, leur ancienne liberté , & déteftant. 
leurs rîchefles modernes , iis ne pou- 
vaient s'empêcher d'avouer qir'ils voyoient 
pks d'argent en un an, depuis qu'iit* 
a^partenoientàla.FFattee, qu'en trente y 
tandis qu'ils étoien*^ Efpagnols. Que 
le vieux courfier de la Fable ait regret- 
té fa liberté, c'efl; chofe fimple ; mais 
aujourd'hui fes defcendans ne tiennent 
rien de- cette antique générofité , &. 
s'ils fe' trouvent en liberté dans un pâ- 
turage, ils regagnent d'eux-mêmes l'é^ 
curie quand le jour baifle. 

Il eft donc de fait que la Franche- Com- 
té ne payant rien , étoit plus pauvre 
qu'elle ne Teft aujourd'hui, chargée 
C(Jmme les- autres Provinces du Royau- 
me. Pourquoi* cela ? Cette Province ù(t 
Êiptuiere, le £t>i y tient des troupes 
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qui y apportent leur paie, & confom- 
xnem Içs dei>réefs & fourrages du pays^ 
Le commeree protégé là comme ail-' 
leurs y a pris racine ; les barrières avec* 
le refte du Royaunie crrrt été levées ;* 
les grarhis chemins établis par-tout fa- 
cilitent les snouvemens ; cette Province ,»' 
de cul-de-fac eft devenue paffàge , & a* 
tOitalement changé de face^ 

Or fuppofons que la profpérîré de^ 
nos. a»mes fût telle que nous en vînf- 
fions utv )oôf ài conquérir les landes im* 
menfcs q^ii fe trouvent entre Bordeaujè' 
& Baypnne, bientôt la domiriîation Fran-'' 
çoife y appoptecoic \ei m-ênies avantages* 
11 eft vrai qu'il faudroit ici quelques' 
moyens de détait de plus qu'il n'en, a fal* " 
lu dans b Franche-Comté , TAlface ^ ■ 
&c. Ces Provinces étoient peuplées & 
abondantes en produit , il ne fallou que' 
les. faire à nos moeurs^ & y exciter Tindut • 
trie. DatK les landes au contraire incul-' 
tes, & par conféquent'défeftés", il faut' 
créer des hommes, & ce qui s'enfuit , la ' 
fertilité. Mais les n^êmes moyens à-peu- 
près produiroieqc avec ui) peu plus de* 
temps les mêmes effets. 

On commenceroit fans doute par ou*- ' 
vrif & affurér deux -grands chemins pour 
les deux grandes toutes prirfcipales qqt 
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tréverfenc cts' défères ; fongeanc enfuite. 
à en vivifiet rintértear , & à multiplier les 
débouchés, on examincroit fur cetie cô- 
te aride & dangereufe tes différentes an- 
fes & petits ports qui peuvent y être ren- 
djis praciquables pour le cabotage v on' 
en a (Tarer oie Tétabliffement par des tra- 
vaux proportionnés, & Ton y attireroit 
des habitans par quelques petites fran- 
chifes. Rentrant enfuite dans Tintérteur 
des terres, on cbercheroît & l'on trou-' 
veroit tes moyerw de donner un écoule-, 
ment aux eaux qui forment des lacs ^ 
des marais tout au long de la côte, &, 
dont rcrtgorgemeht retenu Thiver fur la 
furface de ces plaines fablônneufes , fend' 
l'iîfr mal fath. On deflecheîroic les unes ^; 
on réduiroit les autres en canaux. Ce-' 
la par ok mal aifé dans des terreins de 
fables mouvants , maïs rinduftrie Frarv- 
çoifc appfendroit bientôt à ces pauvres 
gens , que Timmenfe quantité de pins hauts 
& droits, dont ces déferts font couverts^ 
peut fournir des rond ios qui ,* dif pofés & 
liés enfemble, foutîendroiént les terres» 

Toutes ces communications ïbnt les 
veines du Commerce qui fe glifTèrôtt 
dans le pays , it y préferrterok fa fœur 
la Police , qui bientôt détrurroit eflfkace* 
meot ce qu^il teilé d'i^fages barbares ^zsr- 
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mi ces efpeces*de Sauvagesv Ces crueï- 
les avaries , où Ton a vu quelquefois 
courir les Prêtres mêmes avec leurs Pa> 
roiffièos pour dévalifer & emporter le*^ 
débris, dlun^ naufrage , & . quelquefois- 
égorger ceux qui s'en étoient fauves^, 
pour oter toute trace de leur crime.,, 
feroieot profcrites comme elles le mé-^ 
ritenc , & l'on ne craindrori plus ces fu» 
nedes parages, qu'à eau f^» des incoO'^ 
yéniens inévitable^ de la mer; 

. Le produit des terres^ ayant* un d& • 
bouché, on ne feroit plus-* contraitJt de* 
daller chercher au.loin>.&c quelquefois- 
à vingt lieues de fon canton; la cultu- 
le augmenjceri>ii: en proportion, .& con« 
féquemmenc lé nombre des habitations». 
Oh privilégieroii Tqùel^ues Pâroifles pour, 
dies foires ou -marchés. On feroit revivre 
en faveur de. ces nouveaux colons un-- 
Edit dUeurî :1V ^. fi digne d'un Roi 
dx}Dt la^ mémoire fera à jamais précteu^* 
fe àJlhumaniié , par lequel il exempte' 
die toute charge, pour un certain nom«- 
tee d'années ,, toute poflTeffion d'un terrein 
îacoivte remis en valeur. Peu- à- peu ,. mais» 
tcès-promptement eu. égard à l'impor*-' 
t^ance de ce. changement; , les *habi tans 
fil^ra-OTemblèroient & fe multiplieroienr.. 
Us ûublieroicuc le fmgulier axiome que. 
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)c tear ai oui dire à eux-mêmes : Siam 
fHû trop dt incundi Un quoniflâu pais : 
^OMS ne fimmes que trop de monde danr 
ee fajs^gi i&i ils diroienc , comme di*- 
icRc par- tout ailleurs les gens de cam- 
pagne , qu'il leur manque des travail-- 
kuj^s. 

L'on en viendroîr enfin jufciu'à établît- 
de petites manufadures propres à la^ 
confommatton du pays. Elle y eil fi bor-^ 
née qujl ne faut pas fuppoJer une for- 
te itiduitrie m dès fonds. con6dérabler 
pour y fufiwe , & c'eft toujours un 
grand bien pour un pays pauvre , de met- 
tre fous la main, de Thabitant ce qu'ib 
ne peut s'empêcher de confommer. Otr 
toutes ces chofes> une- f6\% établies ôt 
achevées infenfiblement , la finance qui-- 
fuit toi^ours & doit fuivre le commer^- 
ce & la pc^lice , la finance bon valec 
& mauvais, maître , trouvera de quoi 
glaner fans déraciner , & le Prince fera 
contenu d'avoir conquis une belle Pro- 
vince au liett d*un défert. 

Si quelque vieillard acariâtre fe rap*» 
pelloit que jadî? ils ne payoîent que qua** 
rante fols dé denier de pied de taille , com- 
me on^ parle en ce canton , au lieu de 
douze livres qu'on en payeroît alors , que 
£i Faroi^e a'étoic impofée que pour viogr 
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arpens^ pafrce qu'il n-'y avoit que cela de 
cultiva ^ au lieu qu'elle le feroit pour 
deux mille aujourdhui; s'il en coackoic 
qu'une Paroifle qui au lieu de viiygt li^» 
vres par an (croit cotée pour ^4000 li** 
vres , eft étrangemenc ve^ée > on, feroir 
en droit de lui répondre roui, mais vous». 
alliez nuds- pieds & couverts de haillons 
auffi ufés que vos barets ^ & vous êtes> 
maintenant vêt\xs & chauflTés i vous côu- 
chiez dans des chaumières de brancha-, 
ges , & vous, habitez de bonnes rxiaifohs r* 
vous étiez feuls âc expofés aux attaques 
des loups ^ vous êtes actuellement dans 
une Province peuplée, policée , vivante;. 
L'air chez vous étoit mal fain , les eaux 
mauvaifes & crouptlTantes ^ la nature y 
étoit racornie, les beftiaux & les hom- 
Qies petits &. ne parvenant jamais à la 
vieillefTe : tout cela eft maintenant ré-; 
paré ; il eft jufte de reconnoîire tant de 
ègnalés fervîces,. il eft néçeflTaire de foè- 
lenir la main qui vous a tant gratifiés.. 
Tout dans l'univers, à commencer par la 
liivinicé, exige un tribut e«. recoonoif- 
iance de fes blen^faits. 

Mais qu'oa ne s'j^ trompe pas, &à 
cet égard je reviens à mes anciens prinei* 
pes que je n'ai jamais perdus de vue ,. 
ce u'eft (^u*ea fongeant a.uj( moyens di^ 
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futfiftance qu'on peut établir la popula- 
tion. En vain eût-on reçu dans ces lan- 
des les huit cents mille Maures qui ^ dit- * 
on f les demandèrent du temps d'Hetiri 
IV, & do^t nous avons parlé ailleurs : 
oa cette ^fîorme peuplade excitée parla 
fléceffité , auToit fait toutes leschofes que 
je viens d'énoncer , à quoi il y a gran* 
de apparence , ou elle eût péri promp*- 
tement dans ces déferts , 6\x elle fe fût 
dîfperfée dans les provinces voiHnes. 
Sans fubfiftance , point de population*; 
fans po^pulation , point de fubfiftance. 
Vous qui ne cherchez que l'argent , fans 
prendre garde oit il va ni d oti il vint \ 
vous êtes les vrais Miniftres du cahos. 

Pciuffotjs.plub loin nos conquêtes , & 
fcmblables à Pyrrhu:s, fans nous arrêter p 
joignons encore au corps du Royaume 
le Berri. Cerce Province fi peuplée du • 
temps de Céfar, eft auffi dans le cas de 
•pouvoir y être réunie , fans qu'une trop 
grande -extenfion des membres , relative- 
fnent aux proportions du corps , noul; 
la rende à charge plutôt qu'à profit. Cel- 
le-ci même a tous les avantages du fol 
que Taiitre n'a pas. Elle n'efl: point à 
la vérité Province marîcimè-, mais bor- 
dée par la Vienne & cettç' admirable 
Loii'é traveriée pat te Cher,- t& cocf- 
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tnah -ce 'défrichements languiroiént bîell- 
c^téc fan^ récablidëtnettt d-es débouchés -^ Se 
,4a confommacion intérieure. 

Oc comme ii ne nous en coûte pas 
plus ki pouf -vivifier les Etats que pour 
ies conquérir , vxxyoos ce que le Roi 
PafleuT , dont je luis le miniftre , feroic 
dans (a nouvelle acquifitîon du Berri<y 
pour remplir ces deux objets* 

Eft commençant par le premier , il 
'éiabliroit d'abord des grands chemins 
pour les gratides routes , & des com- 
munications pour les traverfes ,. ainfî 
d'un lieu à un autre. Mais comme les 
Ijabitans de cette Province ne font pas 
^n aflez grand nombre pour pouvoir faire 
«ux-mêmes ces chemins , &: que d'ail- 
ieurs le Roi Pafteur regarderoit les cor- 
vées comme l'abotinnation de la défolai» 
xion fur les campagnes ., il emploieroic- 
fes troupes à cette forte d*ouvrage , & 
il en a tant de défœuvrées fur les fron*- 
tieres , que ce feroit TafTaire d'une cam» 
pagne^ 

Cotîfidérahc enfuîte la nouvelle con- 
* quête en IngénieuT , & entouré de gens 
à projets f il remarqueroit qu'elle eft au 
levant &, au midi appuyée à des pays de 
montagnes d'où viennent les eaux , & 
paverce au çoucb^At & au txotd vers des 

pays 



pffys de pfaihes où elles fe jettent , pour 
alier fe perdre dans la mer. Il ordon-'v 
neroîc alors qa'on lui traçât des plans ' 
de canaux de communication^ Les eaux^ 
pnfes vers leurs fources » moins chargées- 
& moins dangereufes en nailTant ,. raf— 
femblées dans de grandes retenues , ne». 
»'échapperoient plus à leur volonté , c'eft- 
à dire, par la route la plus courte & la^ 
plus^ baffe , mais fou tenues avec économie^ 
& portées aax lieux marqués , ne per- 
droient pas un pouce de pente q^'elles^ 
a'euflfent eu leur objet & leur u<ilité; 

Dés lors- les colons voyant à leur pôp^ 
te un débouché fur & peu coûteux pou» 
leurs denrées dans^ la Loire , & de la^ 
dans les Provinces & cantons du Royau- 
me où. la- confommation efl la plus for- 
te ^ la plus atfiirée,. s'emppefleroient à 
tirer de la terre ces denrées i;& bientôï^ 
la campagne s'embeliifl&nt d'une parr de 
cette nouvelle culture , vivifiée* par la^ 
facilité des arrofages , & de Tâutre par 
le coup d*œil des chemins &^ des- ca<- 
©aux régulièrement bordés d'arbres- ,- ©f^ 
in%Q\z le payfage le plus- riant & le plus^ 
fertile ,. au lieu des brandes-, des ma- 
rais , & des campagnes lèches (Se- pi^^ 
lettfes qui. côuvfenc aujuurdhui toux. It.^ 
pays. 

Tm9 m 13^ 
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J'ai die aflfez que cet accroilletnent ée 
culture encraineroic celui des habicaoi. 
D'autre parc, ces nouveaux Berricboo» 
iûrement moins indolents que les pre- 
miers , apprendroienc bientôt à fabriquer 
eux-mêmes fur les lieux leurs laines, &Ck 
La protection du Roi Fadeur , âc quel- 
ques fecours pécuniaires ne manqueroieiie 
pas pour aider aux établiflTemens de ceux 
qui s'induftrieroient de la forte , & bien« 
tôt en état de voler de leurs propres ai- 
les y ils rendroienc au centuple au Sou« 
verain, en fubfides peu onéreux» ce que 
fa bonté Leur auroit accordé d avances^ 
premières. 

Tout ce tableau de vîvification ima- 
ginaire n'eft point un être de raifon. Det: 
hommes plus que fauvages dans leui 
origine , arrière- branche cadette de Tho- 
jfnanité, & ne tirant de lumière que de 
la Loi naturelle bien défigurée , ont îotu 
dé un £mpire imchenfe de la forte. *I(i 
Tav oient tellement gouverné par ces prin- 
cipes > que le pays le plus éloigné de 
leur Empite leur étoir auffi attaché que 
le pouroit être fa banlieue à un petit 
Prince, & Tavoient confolidé de façon 
qu'il a fallu l'invafion d'ennemis miracu- 
leux félon leurs foibles norions » jointe 
MX cucooilances d'une révolution inté* 



Circulation^ 4J 

ifcure pour rébranler. Je parle de TEni' 
pire des Incas. Qa on life leur |iîftoire 
dans Garcilajfç de la f^ega ^ 6i qu*on ju- 
ge après de la vérité d'un de mes pria- 
cjpes , à Tçavoir que les henfaiti font le 
hras droit de l'autorité. 

Après cette ébauche tracée d'une pai;- 
tje des foins de notre Conquérant^ à> 
içavorr de ceux qui font relacifeà leta- 
bltfTement des débouchés , paÏÏbns à rao^ 
tre qui concerne la confommation imé- 
rieure. M eft impoflible d'établir le pre* 
mier de ces objets , fans qu'il entraînç- 
l'autre tout naturellement. En effet , ce 
furplus d babitans à la campagne^ » de^ 
voituriers & gen$ employés & par terre 
& par eau à rexportation^ les hommes^ 
qui tra^vaillenc à Tentretieti & exploita* 
rîon des canaux &, chemins , ces npu^ 
veaux manufaiîluriers iears garçons ^ 
iDUt çeU , dis-je> doit conformer dac|$ 
le paysi Les- babitans y trouveront le$^ 
matières ouvrées néceffaires à leur entre«^ 
tien y &. n'auront; pas befoin de les ' aller 
chercher -ailleurs. En un mot , U côih- 
fommatioB y fera tout autrem^eiu; aâive 
& confidérable. 

Mais le Conquérant attentif à m^ltU 
plier les avantages de fa dôminacion- ca> 
&veur defcs nouveaux fu jets ^ éiablira^ 
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un Parlement à Bourges , pour qu*îî$' 
ne foient pas obligés d'aller chercher au 
loin la juftice qui doit naturellement 
kur être portée fur les lieux. Dès l'ors 
tout l'argent quF fortoitdiei la Province, 
pour l'aller chercher , y demeurera. D'u- 
ne part nos Berrichons deviendront bons. 
Juges. , & qui eft bon Magiftrat eft un: 
homme très- précieux daps TEtat. De 
l'autre j,, kur^ appointemens ^ qaôrque 
médiocres , & leurs épices plus fortes fè- 
rônr confommées dans le pays , aînfî que- 
k produit àes griffonnages de cette ar- 
mée de fcorpions qjjî les fuit ,^ ce qui fe- 
ra beaucoup, pour le Berri , & qui n'é- 
toit qu*une goutte d'eau au Heu où ce^ 
produit fè confbmmoic autrefois. Le- 
prix & taux, de toutes ces charges de- 
grande & petite M'agiftracure: fera une^ 
augmentation, dé biens pour nos Berrîr 
cbons, fonds aflîs fur ks terres dé Doinç. 
Jkphec d'Arménie,, mais cependant- très- 
réels dès iquer l'opinion puolique les a^ 
coftftamment étabHs tels* 

Les CoHeges , Uhiverfites , & autres-* 
établitïèmens pour l'éducation de la jeu- 
nefle fleuriront de noaveau> & ks ha- 
feitans du pays ne feront pas obh'gé^ 
(Renvoyer bien toih kur enfans à. grands^ 
fiais pour ks élever. Le Gôuvemeat St 
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tes OflTcîërs Généraux de la Provrhce ^ 
obligés de réfider fur les lieux dans les 
temps où leurs Gharges à la guerre & i. 
la Cour ne les obligeront pas d^êtreail*- 
leurs ^cdnfiMhmeront encore leurs rêve- 
mis & apporteront de l'argent. Les trou- 
pes employées aux travaux publies , oo* 
m quartier de rafraîchiflement- dans eesi 
fertiles. contrées, y verferoht leur paie &.' 
leur travail. Telle éft la mife dli Souve-- 
raîn-. Faut^il s*eronner ali3fS fi' les fujets 
la lui rendent avec fecilité ? Depuis Ibng^- 
temps lès étrangers s!étonnenc de voir 
la France toujours inépuifable , tandis.' 
quils TonV vue ft (buvent épuifée. Ils- 
nous, dtfent arbitrairement gouvernés » 
tous les- (ens ;-& A faut avouer que d*u«. 
ne part te- tégéreté de- nos propos , de- 
l^auirécertains fcandâles d^ détail , iious' 
donnent affez Taîr dé qiielque chofe d^àp^ 
p^ocban^. Il eft pourtant vrai que du* 
ffeîn-de là tyranoieil ne- fortit Jamais de^ 
réfurrèétibn-, ils le- fçàvent-, & c'eft le? 
prihctpe de teur étonnèntent en- néusi 
voyant' tou-joups tenaître; mah^eh voicÈ 
l\a raîfon- toute* fi'mplfe:c'eft que- malgré? 
nos écarts de conduite jotrrnaMere, nous: 
femmes dé tous les peuples de l'Burepe- 
cdUi quï s'élorgne* te moins- des priocî^ 
]gef-d€ gbuvcrûemeflf el*d€iïù5 éti^li*. 
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Il s*èa faut bien cependaiu que liou^nY 
ibyons , 6c que nous penfions même à 
y arriver ; à cet égard meuuns la maioN 
lur la confcience. . . • 

Far les induâions ct^deÛTo^^ & autre» 
femblables , h e& , \e crois ^ démoivccé 
qu'une Province peur être impolée dix 
é>it autant qir*eUe reçoit jadî^ ^ & être 
cependant moins foulée ; & que toute 
rjiarmonie de la finance . d'un État con*-^ 
fiAe dans le pair de ce change fi^que 
jlai établi ci,- deffiis , & ^n ce qu'une? 
Province ne paie pas plus qu'elle ne re« 
(oit. . . 

Ceft de ce principe'^ que n*aît celut 
que j'ai fou vent dit ,. quf fi le Roi me 
cbargçoit duibin de fes financer (ce don^ 
Dieu le pré(erve ainfi^ que moi ,. car i^at- 
tpute ma vie eu bien de la peine à gpu?* 
verner les niiennes ) je ne fçaurois d'au* 
tre raayen pour renrichir , que de dt* 
minuer fa recette & augmenter; fa déi 
penfe, On crorra fans doute q^e la lan-- 
gue ou la tête m'ont, tourné ^ je ne ré*, 
ponds pas du deintç:r. point ; mais c'e(bf 
précifément ce que j'ai voulu dire. Je 
diminuerois ia recette aux lieux oàlaper^ 
ception fe fcrolt difficilement , & j'y- 
augmencerois 1^ dépenfe de TEcat , fauf 
à. retrouver mon compte par une dinûiP- 
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fmtion de dépenfe aux lieux où Targene 
regorge de lul^ nantie. J'expliquerai ail- 
leurs cette idée plus a» long. 

Ce fecret eft bien finvple ( ainfi Tont 
été les plus belles & les plus utiles de- 
nos^ inveiuions ) mais il aembrafle pat^ 
moins toùc le fyftême de la circulation 
d*un Eut. Quand il faut la force & des 
conttaintes pour faire acquitter la dette 
du ■ peuple, figne certain que cette dette 
cft trep forte ,, & que le change eft aiir 
défavamage du • peuple : d'où s*énfuit 
que de contrainte en contrainte , 6ii ei% 
viendra '^ufqu'à le ruiner tout à- fait. 0(V 
oppofe à cela que le peuple ne paie ja- 
mais volontiers , que craignant d^étre 
plus chargé ,, s*àl e(l exaâ , il fe fait ti« 
rer l'oreille , & que les contraintes St 
garnirons font plutôt de forme que dé 
néceffité^ 

Je me rappelle à ce .fùjet un détait 
de cette efpece , que j'eus jadis occafion 
de connoître. Un de mes petits amis , ( àc 
je vous avertis que ce font les bons X 
faute d'autre débouché \ defiroit avx>it 
un pofte de Receveur des tailles ; il 
etoit en palTe de l'obtenir. Le voilà donc, 
à la quête d'un petit Pérou à vendre» 
La Recette d'Aurîilac & celle de la 
Eochelle vaquoient alors. Le pofle d*Aup 
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siliae était tenu pour fort bon \ celuîh 
delà Rochelle très médiocre. Mon amiv 
très-honnêce .& pe» ; anabicieàx fur-toucri 
du bieiii d^autrui , ire fit pas beaai coït p 
d'acteation à la finance v mais regardant" 
«n bon Pariiîen les Provinces coanxie le? 
Congo , il vint me confultèr pour fça*-: 
voir dans lequel de ces d^x cantons^ 
^n mangeoic la fouf)e avec une cailler;> 
Vous vous informez-tii^ lur dis-je , dc^ 
qael côté vient le vent y tandis que vous 
liégligez un point très^eflientiel; mars je 
vous, dirai ^ moi qui fuis homme* d-Etat ^ 
& profondement initié dans le» fecret^ 
de la Finance , que la recette d'Aurillae 
doit être- fort au delfus de^ Vautre: il fe 
mit à rire , & m'avoua que j'avois de» 
¥iné^ Or fçavez vous^. repris-je ^ poui^-» 
ijuoi je fuis forcier • c'eft que je- connoi» 
le pays, le génie des peuples & leurs 
ferfb'urces , & qu'il en» eft peu dans vos 
bureaux, ainfi que dans bien d'autres', 
^ui aient commencé leur cours d^arith*» 
çiétique par cette première* règle; Dans, 
la haute Auvergne y pays dui^eflbrt d'Aut 
wUac , il y a de l?induftre , du labeuri^ 
de L'économie, & fens cela rien que mh 
fcre & pauvreté. Gela compofe un pei»» 

Ele- mi^arti dinfolvablês & de- riche! 
ooceux ; car Taiiaace ta Teinrie d'âvoit 

YX^nc: 
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toni rarement chez le payfan fahs une. 
poliuque très- fine en fon genre. Cellç 
ëe ces bonnes gens e(l de faire les paiHr 
vres, crainte de furcharge. De tout ce-i 
la il réfulce que la taille une fois affife ^ 
tout le monde .gémit & fe plaint , & per<4 
£[>nne ne paie. Le terme expiré, à l'heui 
ice & à la minute la contrainte marche ^ 
& les colledeurs , quoiqu'aifés , & qu'ati 
£ond cette, garnitgn foit fort chère ^ fç 
gardent bien de la renvoyer en payant p 
attendu que ces fortes d^ frais font d'ha-st 
bitude , & qu'ils y comptent , au lien 
qu'ils craignent , s'ils devenoient plus 
exaAs, d'être plus chargés Tannée d'en- 
foire p- &. voici pourquoi « le Receveur^ 
qui connoîc bien fur. quoi porte l'adiette 
de fes taHles , & que (es colledeurs font 
folvables , envoie contrainte pour la fbr> 
me en ce qui concerne le Roi , & pour 
le fond relativement à lui. Son homme 
se fait qucfe monire^r , & fert en. mê- 
me temps de garnifon pour quatre vily 
lages. Ne cout4t.il que deux livres par 
Jour au lieu de quatre, comme cela (e 
dok. en confcience , c'eft toujours, hair 
livrer par jour qu'il gagne, & c'eft le 
premier argent qui paie cela. Ce.fai<> 
uéiKic ne coûte au Receveur que vingt 
^s par jour tout au plus y attcaJa qu'il 
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a fon franc repaitre dans les lietnc âs& 
îoTi dépai cemetu : ergo ... je ne vau« 
dis-là que ïa. h. c. de I4 profeffioBi car 
ii efl bien d'aitcres rubriques que voue 
^ppsendrez. Or , fi cercaiœs Paroiflee 
s'avifoieQc d'eue exades, & de payer 
£àns auefidre la comramre , le Receveue 
qui ie voie ôcer le plus clair de ion biétt^ 
fe mec de mau^vaiie humeur, & au dé^ 
parlement prochain , entre lui f MedleuM 
les Elus , le Subdélégué & autres Bar# 
biefs de la fi»rte , 00 s'arrange de façoa 
que cette exli^e Paroine parte double 
ùix pour liai apprendre à «vivre. Détone 
eeU il féfulteque le Keceveur des caiU 
les é'Au^rillac a U4i pieên iur , Si jamaie 
de pcf De à cmiiidnô. JLes gens du pavy 
d'Aunis au comratie ùmt auez volomîere 
brigands & dtbauciiés , comme feabîcaM 
des bocds de la mer. Ce pays abonde 
<6Q denrées d'expoftacion , à îçavoJT en 
vu» , eau-de^vie , & en bled ; mais de 
ces dens fortce de ésntéet ^ hioe «ft 
ariétée par C^n abondance, attendu qi>e 
toutes les terres à portée des déhoucbéi 
de la partie de la cote qu'on appeUe 
t ot& de Gaibogne , & Pertuis d'Aod^ 
cfae, ibnt plantées en vigne >e(qu'à quiiH 
2e & vingt tieues eo avant dans les ter* 
Kij sjfi'ûf \ plof de 'Cecxe denrée yià 



\t Kord n'en demande ann^elUinent , 
^ c^'elle eft en conféquenca ubligéf 
4'4UCTuJre que 4es apnées de Aérilii^ 
Igi dorment mu prix. L'autre doorée ^ 
^ênée par ^^ qraonwncçs & uno iqao^ 
^enûûo auin irréguli^re dans 1^ priaçir 
pe$ » que n\iifibie dans (es conféquenr 
ve^. Dç routes cç% <:bores combinées îl 
arrive qui? les habitons dti pays 4'Au* 
pi^ ne fprt jamais riches , & nç peuvent 
avenir écononïes, étanc façs cefle d<^nf 
i'altjernative du touc ou rien. En confét 
quence le {lecevenr des tailles eft^paf 
Hnç néc^té nïécbanique , obligé de veil- 
içr 9u recouvrement le pl^s prompt qt|| 
lui çfl pç^ible. Dans les temp$ d'engocy 

ijeipcnt , il perdr-Qit fes contraintes s% 
es pQuiJbic auffi loin que celui dont nouf 
parlions ci-deflus , & fi même îl ne con» 
fentoît à attendre ^ il riiqueroit )e fond^ 
Quand les débouchés ^'ouvrent enfuite , on 
lui paie lesi arrérages , & par conléquein ce 
ç*^ft pas le tçmps de fair^ des frais ; voilà ce 
qui fait l'imparité réelle d^ ces deux poflesj, 
l^oti homme, qui comptqit qu'ufie place d^ 
Receveur des tailles ne demandoit d*au- 
tre fç^vgir - f^ire que de lexafticudeà 
recevQijC & remettre les deniers , devine 
fombre , ft^t s'informer , & ^ bien & duCf 
SMAnrvÂj^MitU^'eqfuic & ^ court encote* 

E 2. 
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Cette narration un peu longue , fi elïe 
ti'apprenoit quelque chofe au Leéleur ed 
paflant , -paroît ailer -contre le principe 
•que j*afi établi , que , quand il faut for- 
cer le peuple ^u paiement, de fa dette ^ 
c'eft un *figne oertHin que cette dette eft 
trop forte : en effet , -je mets ici fur là 
fcene des Auvergnacs qui , par aftucè 
feulement, fe fonttirpr TorejUe, & obli-^ 
gent à ufer de contrainte ; mars prenez 
garde que c'eft -un pur défaut d*admî*^ 
niftratioh intérieure qui les force à cet? 
te difTimulation i-u-ineufe pour eux. 

L'on convient généralement qu'un or- 
dre vague de perception , qui tient tour 
jours en l'air un objet de furcliarge pour 
celui qui mdt à découvert fon bien & 
fon înduftrie, eft de txnis le plus faù»* 
tif, le plus ruineux , & le plus fembW*- 
ble à la façon dont les 'HoulTards lèvent 
des contributions dans les malheureuiç 
pays qui font en proie à leurs brigan^ 
dages; tout le monde penfe cela. On 
a. même fait <les tentatives pour établir 
la taille réelle où elle ne Teft pas , & 
fi le fucc-ès n'a pas fuivi ces tentatives ^ 
t'ett qu'on n'a pas pris ceue opération 
à la bafe. Ainfi Taduee que je fuppofe 
ici à des mcmtagnards qui n'ont dé 
gro&er ^ue Thabit , eft une des braa«r 
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f;I\es. de cette force employée à ia le-* 
vée des deniers. Mais conddérez morv. 
bifloire d'un» aucxe Cens ^ & en cires* 
une Gonféquence réelle y à fçavoir que 
les nfieilleurs pay^ en apparence,. &ceu% 
q].ie la nature à- le plus favoriles »..(bic: 
par les avantages du fol , fuie. aufC. pap 
ceux de la Gcuation , font les plus tolV^ 
jferables. en efiec , fi. la circulation n'y. 
eft pas conftanimenc & régulièrement, 
établie. C'eft. fans contredit ce qu'on voi*;' 
dans le faix ^ qui efl le meilleur des ar^. 
gumens fur les queftions où Ton difpu^- 
te du droit, Dans tous les beaux pays- 
en France , les Irabitans de la- campa- 
gne , le payfan efl infiniment plus mi^ 
Èrable.qut dan&.les mauvais.. 

Oii peut donc.,, fans .s'arrêter aux ex* 
ceptions de détail , pofer ce principe po* 
ptique comn^e lur & certain, que, quand» 
GTï eft obligé d'employer la contrainte pour 
faire payer 1^ dette du peuple, c'eÂ un» 
jîgne que cette dette efl trop forte feloib 
les proportions ci- delTus. En général tout 
Bomme ifon aife aimeà^'acquitter ,. & 
puifque le fifc paie avec facilité quandi 
() y a des fonds , lui cependant qui ne 
peut être coruraint àrexaûiiude; à plusi 
forte raifon le peuple cherchera-t-il à fe-- 
libérer des frais delà contrainte. 
■ E3 
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Cért , me dira-t-oti , précifément tt 
qui fait la diffenence : la trontrîbution du 
Souverain eft volontaire , ôc Tautre eft 
forcée ; en conféquence à forces égales. 
là dernière doit toujours beaucoup plus, 
traîner que la première. On pourtoit aitW 
fi m'arrêter fur tous les détails^ de- nie* 
faifonnemens , & m'oWiger de la^ forte ai 
faire des irolumes, tandis que je ne. m'é- 
tends déjaque trop. Je ne nie pas qu'art» 
des plu^ puîflTatïts moyens dfaccéléter \i 
cirtulatiofi des deux dettes ^ dont il eït 
k\ queftion^ ne {Qt de traiter les peu- 
{Jtes conime des hommes^ & non coni- 
me des automates „ d^e leur faire fentîf 
qtié leur fuWention ^ qui opete le bien 
général de la Société j^ eft un tribut à li 
néceffité^ & noa au pouvoir arbitraire» 
Noua voyons tous tes jours des nationi 
qui he peuvent en aucun fens fiùus et té 
cîom parées , nous tenir tète par des éfr 
fofts prodigieux, uniquenlem par ce fô- 
€ret*là. Mais ceci eft hors de mort fujet 
quaiit à préfenl. J'embraflTe alTex 6t trop 
du phyfique, fans m'étendre encore foi 
le moral. 

Tout le fecret donc de la vîvîficatîott 
intérieure eft que le Prince porte fa dé- 
penfe aux lieux où fa recette languît , ou 
que fi de plus preffants anangemtns lemi* 



pecficm de ftivre cecte roétliode , iï di- 
itMnue du moîm cette recette en propor- 
tion du reverfement qu*il y peut faire» 
Car je ne connoU bourle d'oà l'on puîïïe 
toujours rirer fans y remettre. 

L'Auteur des KéBexkms polhîiqaes 
ÏMr les Finances & le Commerce, { Livr* 
prefqu'antiéremerK dediné à< combattis 
un paradoxe <ie IVeflfai p^itique ftir le 
Commefcei toucham les avantages <|ae 
ce dernier fûp^ofe au hauITemenc des 
monnoiesj faU un mfoimemenc qui m'4 
paru terriblemeoc arithmétique. Cet Ou^ 
vrage que je Crois fore beatt , m'-a teH<^* 
snenr Turque de milltoifs ^ milliards p 
QU*iU me papillottHenc dey««ic les yeux> 
ûc que mofv imelkâ^ fembloit être à I;» 
table du Roi MJdâs le jour qu'il est lii^ 
&culté de «ouc cbaTigeir eft^ or* Il entre* 
prend dans- un Chapitre lof^iSc r^ifoft^» 
né , de calculer comment Louis XV eA 
beaucoup pi4ls pauvre que Çefs prédecef* 
ieurs. Cela fe rapporte aflfefc à un certatiiF 
axiome d'un ancien qûî dîfoît , qu'U ny 
^voit rieo de (i fou qui n'eût été foir* 
tenu par quelque Philofopbe. Quoiqu'il 
en foit I celui-ci ne s'en cire pus mal ;. 
mais dans un état de détraâions à faire 
,&jr le^ revenus de- Leurs XV, il com^ 
xuence jpar cec articlei- ou *< L'auteur 

E 4;. 
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y> da détail de la France dit que Fratf^ 
:». çois I avoir un cinquième moins d*E- 
^ tats que Louis XIV, ainfi il faut 'dCz^ 
» bord détruire pour ce cinquieintr 
yy 4000000a. » * 

' Voilà ce qui s*àppeHe urre polîicîquë 
fcien dépendance de la fcience des nom- 
bres. Ne diroic on pas que la terre eft 
Un champ femé de livres ; fols^ Ôc d*e- 
teiers , & qu'en étendant fan empire j 
on s'approprie auffi la récolte ? En ce ca^ 
te Roi d« France ne feroit qu'un petit 
"Prince devant le Mogot, te Czar (& li 
STartare. Il eft cependant de fait que les 
annales eniîerès de rbumanité ne nous 
montrent aucune puifFance approchante 
de celle de Louis XlV dans fc)n temps 
de fplendeur , pas mên>e les Romains^I 
Qu'eft k Hollande fur la carte ? Je dis 
plus , qu'eft la France for la mappe^ 
tnonde ? 

* Si toute ta terre étoît cultivée & vivifiée 
felon mon fyftême , ce qui fait une idée 
digne de Sir Politick , encore ne feroir- 
il pas vrar qu'un Souverain , qui accro?»- 
troit fes Etats d'un cinquième , devînt 
plus puîflTatVt en la même proportion : 
c'eft fouvent tout le contraire , non feu- 
lement à eau fe du peu de convenance de 
certaines poflTeflîons ; car chacun fçai^^ 
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par.exetnpîe , que Tlfle de Corfe nous 
yaudroix mieux que les Ifles de Rhodes , 
de Creie & de Chypre enfemble ; mais 
encore en ce que les membres trop éloir 
gnés ou obftrués , & où lecoear ne fçau- 
loic repoufler le Tangà le chyle néceflat- 
jresà la nurntion,& repcrcufljon , ne Ibnt 

Sropres qu'à épuifer lamafl[e& faire tomi- 
îreo langueur le refte du corps. 
/ Prenons une forme de calcul moins 
fautive ^ quoiq^ue moins aritbméciq.ue, U» 
Tcince puiflanc en proportion du nomi- 
bre d'hommes auxqueU il commande , Ôc 
de ee que valent &fçavent faire ces honir- 
mes. Pour démontrer cet article, repre- 
nons quelques- unes des induâions ci defTus* 
Jl eft prouvé par les faks , & par ta 
que nous venons de dire , qu'un Prince 
ne peut rien tirer de Ton peuple qu'il ne 
Joit obligé de lui rendre de la main à la 
main. Le Roi y félon le Livre d*or dont 
je parlois tout- à-l'heure , a deux cents milr 
lions de revenu. S'il vouloic , comme 
tout homme rangé, avoir une année de 
fon revenu devant lui , il cauferoit ua 
^écianglement fingulter à la circulation .^ 
ou (î ce.n'eft à la première année , elle 
feroit du moins totale quand il en auroit 
ama/Té trois ^ ce qui pourtant eft. bien 
permis.. 
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Quand Tibère eue cette fanraî!& , it 
fut obligé de remettre de l'argent eifc 
circulation en prêtant- fur Thypothequt 
des terres. Or un Prince qui prête fut 
ga^, félon leritedu Patriarche Jofeoh^. 
qui fie faire ce commerce là au Roi ?n^ 
taon^^. féroit mieux de donner, quitti- 
à reprendre lors du befoin. Arnfî dont 
k Souverain ne peut recevoir qall ftt 
j^verfe , & parconféquent toute la puif*- 
fance qui gît en millions de revenus ^. 
n'eft autre chofe que recevoir & den- 
tier , & le Prince à cet ëgatd n*a aucuft 
avantage fur le g^rde dt? fon tréfor i 
car nous venons de démontrer que , s% 
fttrtà où' ri lui plaît St donne dé mè^ 
me , il ruine tout. O te pouvoir dfcmet* 
tre le feu à fa^ maîfon tfe fût jamais re- 

fârdé comme uti degyë de puiflàncei. 
^ lais^ en fuppofant que cet or flit tout 
à lui & qu'il put en faire ce qall luV 
plairoîc , fi faudroit - il qï^'il achetât dei 
îiommés pour fa gloire ou pour fon plai- 
fir. Or le:^ hommes achetés valent la moî^ 
lié moins. pour la gloire, & les femmes- 
Hiëme pouî le plaifir. Le mot celébrfc 
de Cyrus : Aies Jujns mt gardent fne$ ti^ 
the(fei , ft?eft donc pas fi romanefque qufe 
te pourroit croire un^ Confeil des finan- 
ces > &. il eA. vrai de dire qu*aft rtoi 
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btbftebéi êc aîmé d'un peuple nombreux,, 
êc adohrté à l'agriculture , dans unpays 
où U circulation eft bkti établie, où l'aï* 
feïic* €Û dans la fécuricé plutôt que dans 
btonfômmarion , où 1 économie eft d'ha^ 
bitude , àe prévoyance & jamais de né-' 
ccffiié èbfolûe , où la police efl; exa^Sle 
A févere, & où 11 confiance eft bien éta- 
blie entre le peuple & fon Souveraitl ,. 
le Roi , dis-je, d'uti tel Etat peut fe paf- 
fer d'^m&Sbr des tréfors ; & regardei 
€K>mme fe* irevenu^ tous ceux de l'es fu- 
f^ts. Pourquoi cela ? Ceft qu'en générât 
tes befoins dô TEtat ne font autre cho- 
fe q\ie là i^ceffité d'un plus grand re- 
verfement d'un tel t>a it\ autre- côté , té 

Soi 06 fait au fond qu'une accélératioit- 
e citctiUtion dans ce$ parties- là , &, ûfi 
jKalentlflVment dans d'autres parties. Or 
eette nécelîité ne fçauroit jamais rompre 
tntiéremefit l'équilibre , fi l'orr obferve 
tes pêgtes & la bàlaft« étkblre cr-deffus. 
. Mm y dira- 1- on , le PrittCé a des dé- 
pends à ftûre au dtfeors ^n temps dé 
pais, & plus encore efr temps de guer- 
fé, & cett^ partie qui né fauroit être re^ 
T^rfée fur fon peuple , exige une plus fortd^ 
balance de fon côté. 

Pourquoi cela ? N'a* t^ il pas àuffi dei. 
WYetius qu'il tice de 4'étratiger $ S'agit^ i& 
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ici d'aHleurs de la forrune d uA patticu»- 
lier qu'on, peut aflTijjettir à tous cdlcuU 
de déuil ? Le Prince a des AmbalTa- 
deurs au deh^yrs f, mais les écrang^is^ en 
ont chez lui. 11 paie des fubfides y mais» 
çeft à àQS Puiirances pauvres, &.qui rapr 
portent biencôc cet argent , & celui 
quelles peuvent avoir d'ailleurs , pouc 
emporter de chez nous le fond de ieue^ 
tuxe & de leur confommation* 

En iemp« de guerpe ceft autre choPe^. 
Il eft certain que (i nous avions chear 
,»ous des haras en^ bon^ état , nous ne^ 
ferions pas obligjés de faire. palTer tant- 
d'argent à Tétrangei pour remonter lai 
Cavalerie , atteler rÀrtiilerie & les vî- 
yre5;^ Quant aax Magasins , je ne pioche 
ici autre chofe que de mettre nos terres* 
en étdt d'y fournir , & de rendre nos. 
communications propres* à faire accourir 
du centre du Royaun^ à fes extrémités, 
toutes, ces fournitures avec plus de facilité 
que nous a*aurron« celles de rétrariger» 
Pour ce qui. ell des expéditions éloignée» 
elle n'entrent point dans mon plati; per- 
sonne n'ignore, quelles font ruineufes ,,& 
plus pour les François que pour tous au- 
tres.* Ce font les temps de délire dui 
corps politique ; il n'en eft point qui 
aali. fes maladies., J& f^ais que la. pecn 
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feâlon des choies d ici bas » autrement 
lie , la Républiipe de Platon , eft une 
^Ue & folle idée ; ainft donc il faut des 
inconveniens. Il eft des maladies indiP- 
penfables ; mais c'eft beaucoup que d'en 
feonnoître la marche, & d*en prévoir les 
effets , afin Ae fçavoir du moins le reme- 
ae aux maux qu'on n*a pu prévenir. 

La France organifée & vivifiée félon 
mes" principes , n'aura guère d'ennemis Ji 
craindre.: nous fomraes aujourd'hui gué- 
tis de la manie de nous en chercher. 
Quant à ceux que l'envie de notre prof, 
péri té & la cupidité d'envahir le com- 
merce de l'univers pourroît excrier contre 
nous, peuple fort de génie, de rravail ,' 
Ae relTources , & plus encore de cette 
vigueur d^ame qui tourne tout en pafllonV 
nous ne pouvons rien contre hii à caufe 
de fes barrières : que pourra t- il contre 
nous y quand notre fagelfe voudra iious 
en fervir ? Emules autrefois de notre 
gloiie militaire, les Anglois poflédoient 
alors nos Provinces les plus belliqueules, 
& , fans faire ton à leur \aVeur toujours 
reconnue, on peut dire, qu'ils gagnèrent 
des batailles par nos Gafcons. Généreux 
d'ailleurs , ils ne nous haïroient pas fl 
nous étions méprifables , comme il veu- 
lent quelquefois i'e le .perfuader. Lé 
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<çoup d'œil de nos campagnes , Tair tnî- 
-fér^ble & deiféebé^e U plupart de leurs 
iiabicans les irrite ^Sc -leur perfuade np^^ 
'aviliffemenc ; !pai$ p^euiTent-iU dç d^^Hn 
V^ntagç vis à-Ti$ de nous que celui dis 
regarder la |\oj'auté comme ennemiq 
'OU lufpëfte., tandis que nous lui fomi^ 
^tnes unis'& d'çfprit & de cœur , c*eil 
'Un ^vice mtérieur qui tôt ou tard les for- 
*cera à laâion corrofivç fur eux-nuêmes, 
ÎVIais loin de me>compUir€ dans des idéçi 
^4e leur décadence , ce qui fevoic vqîç 
^4e loin , mon fyflême eft de regardèt 
rhun^apité entière comme une même fa^ 
-mille divifée en plufieurs branches. L* 
43ranche aînée en Europe doit être U 
France. Aflêz & trop Iqng-temps elle t^ 
fait voir à toutes les autres «que , réunie^ 
çontr'elle, elles ne pouvpient l'accabler 
'4ju'en s'accablant elles-mêmes. \\ eft temps 
aujourd'hui de leur apprendre qu'elle ne 
veut valoir que fon prix , être l'arbitre 
du monde pour en faire le bonheur com- 
me celui de fon peuple , éteindre tout 
privilège exçluiîf , & nerj laiffer qu'à la. 
nature ôc au travail. Ceft-là la feule Mo. 
narchie univerfelle qui ne foie point un 
fève. 

Mais )^ fuis moi-même émerveillé du 
f onâaoc dç m^ papraifon^. Ç^Ql £ûf e un 



3be2îu faut de la charrue à la Monarchie 
itniverieUe ; Cincionacus n'écoit riea au* 
-près. 

Ce n^fi pas la dernière fois qu'on 
s'appercevra que je laboure un chanvp 
fore uni , & qui (ouffre tout ; mais , ne 
vous y trompez pas , tout cfl; ici-bas lié 
par des chaînons néceflfaires , & un boa 
Tr«iifcé de l'Agriculture en grand pour- 
toit paner le titre de la thefe de Pic de 
la MiraQdû4e ^ De ^mni S^hUi , à piu$ 
forte raiibn un Traité de la Population* 
J'eri revien$ pourtatit à mon principe fon^ 
'daioeatal : ^mez^^tnftmragtt, CÂ^mtdture^ 
U n'y a rien de gfand & d'utile où vqu$ 
«e puiiTves atteindre par cette att^t^^a» 
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C H A P 1 T RE III. 

JnfiUe & Follet. 

NO u s avorts dit qire les tîerrs d'un 
Ettipire étoienc la force i& la jijfli* 
te. J'ai ébauché ci-deflTus comment te 
Prihce peut tirer de fon peuple ce qw 
conditue la^orce, fyins Tépuifer, &'pat 
conféquênt fe ruiner lui même. La jufti^ 
ce ne peut être affujettie de la. forte fc 
des mouvemetis phyfiquçs. Il eft^e faic 
néanmoifts qu- elle doit être mife en eu* 
culacion , & (oumife aux mêmes règles i 
rpour que Torganifation d'un Etat foîc 
parfaite , c'eft-à-dire , pour apérer la 
vraie profpéricé. H fa-iu avouer encore 
qu'à cet égard nous laiflbhs bien loin der* 
îiere nous tbutcs les autres' nations de 
TEurope ; maîs/il efl en cela, comme en 
toute autre chofe, ^moins queftion de fe 
flatter , que de connoître le mieux , & 
d'y tendre. • 

La juflice n'eft autre chofe que la con- 
fervaiion àes droits refpedifs de chaque 
individu. En conféquence , qui dit la 
Juflice , dit tout ; & toutes autres pa»' 

tie> 
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ties- du regrme politique ne font que des. 
fubdivifions de celle là. Quand on a die 
que les Loix devroient êcjre immuables , 
on a bien die fans doute ; car Tînconl- 
tance eft roppofé diamétral de la ftabî- 
lué. Les loix. de la création ^conferva*-" 
tion & régénération font toujours les mê- 
mes : c'efl; pour nous le grand' nlodclê. 
Les Souverains /Images ici-bas de la Di- 
vinité ,. ne fçauroîent trop Timitep dans' 
cette refpedlable uniformité. Mais de mê- 
me que, félon les loix mêmes de la na- 
curé , la maflè phyfîque s'attere' en ceri 
taînes parties-,. tandis. qu'elle profite d'ans' 
4'autres , le corps poluique éprouve dé 
fe.mb!ables variations , & ràttention dii 
KégiflTeiir général doit ê^re de lé. fuivre* 
dans fçs cKangen>ens de détail pour re- 
médier au- mai inévicaÉle , poux^ ramener 
le bien, poffibte. 

Je m'explique par un exemple. La' 
cupidité fut & toujours fera le principe* 
de tou?s les défôrdres de là Société. Dans" 
les temps grolîiers elfe opéroit les ufur- 
Dations , le^ violences : dans lés ficelés* 
éclairés elle agît par. la fubtilîté , l'intri.- 
gue,.la fédudion. Le principe eft'le m€- 
mc; & la loi générale contra la cupidï- 
xé doit être. la mêmeauflî.; mais les foins* 
de Tatrention ,. les moyens réprimantr 
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peuvent-ils être de ia même efpece P Non 
îans douté. 

^ L*abondance de l'or & des métaux a 
fait dans la focîété les mêmes change- 
mens dans cette partie que dans cdie 
que nous traitions dans le Chapitre pré- 
cédent. Ils font immenres au coup d*œil 
dans la première , jpuifqtf au lieu de la 
fubventîon perfonnelle > 6U en denrées 
périffables &.d*un tranfporc prefque îm- 
poflible , Tor en préfeme une d'un petîdi 
volume , propre à tous ufages y & fuN 
tout prefqu'auffi facile à tirer de loin que* 
de près. Nous avons cependant démontré- 
que ce n'étoit qu'une facilité donnée aux 
premiers moyens , & non un moyen de* 
plus ^ .& que (î le taux &. la circulatiott 
de cette efpecè de fubventiott' n'étoit 
gouvernée par les mêmes règles qui 
avoienc établi la première & fur les^ ttiè^ 
mts principes y elle ne pou voit dufer 
fans entraîner, la ruine d'an Etat. Je dé- 
montrerai la même chofe fur la Juftice, 
Je donnerai même à cet égard quelques-* 
unes de mes idées fur le mieux , puifquô^ 
j'ai pris cette liberté fur les autres par- 
ties. C'eft aux hommes verfés dans cet 
matières , & à qui là Providence à dé- 
parti le génie de connoître , & le pouvoît 
d^aglr 1^ d'ajouter aux tônféquences ft 
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d'en tirer les effets, £rudimim ^ i^ui jkâi^ 
^ath tcrram. 

Ramenons le ïloyaumedonc nous par-* 
iioQs ci'deflusy dans L'érac) où il fe croa-^ 
voie avant que l'or & Tirgent y euGTenc 
établi la facilité des communications. 
Les lois civiles y dévoient eue infinr-- 
ment plus (impies p puifquW n^ coti«- 
noiAToit alors qu'une feule Toi^te d^ bien > 
à /(avoir ia terr« & (es fruits#. 

Cette idée- feule e(l capabfe dfe firer- 
tien des idées v-agues qu'on' reçoit , & 
qu'on répète fan« ex<imenî On- le plaint 
tous les jour^ de la mulciplieation de 
lioiK 9 d'explicationr ^ de cas*« de for- 
îfkts 9 &, autres embarras dofit \e réglm«r 
civil fe charge continuellement;, oeft uim- 
îîiitt naturelle de l'exteniion dans l'éf^ 
pece & la. quotité de nos> biens» Sans les^^ 
«apports intérieurs p les Jiig^s ConAiIs ^ 
la Bourfe 9 &c. nous feroient iiiutilcs«. 
Otez le commerce extérieur , il ne Fau- 
dra plus ni Amiraucé , ni Douannes* Les 
Avocats f \tâ î^calres , les Procureurs^ 
ionc au. double de ce qu'ils^toient;.ain& 
ibflt les affaires, & qui n'a- rien- n^a plu»*' 
(d'aâàîres. Plus un bâtiment fe charge ^. 
phis il lui faut d*étais t plus utre Ville (qc:' 
peuple « plus les Réglemens àt Polica^ 
cbivent fe iaultiflièf^. C'eft ua mal poui^ 
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chaque individu , cela peuc être ; maii 
c'eft une néceflîcé pour le général, Noui 
aurions trop d'avantage fur nos prédé^ 
cefleurs , fi, en découvrant de nouvellei 
fources de bien & de commodités , nou4 
n'avions pas acquis auffi plus de foins & 
d'embarras. Un Souverain qur voudrort 
d'une, part abréger le Code de fes fujets -, 
& de Tautre étendre leur mduftrie , cher- 
cheroit la pierre pbilofbphale. Revenons; 
Les Loîx civ'iles feroient dt)nc trcsr 
fimples dans TEtat privé de métaux. La 
diftribucion de la Juftice feroit , comme 
parmi nous, un droit de la Souveraine^ 
té, mais à Tadminidration duquel le 
Prince . feroit oblrgé de prépofer dcï 
Commeçtans , fe réfervant uniquenrtent 
Tes cas majeurs & privilégiés , & don- 
nant d*ailleurs à fes pTépofés une auto* 
fi té fans bornes pour tous autres cas. Ces 
Prépofés principaux feroient encore oblî- 
gés.d'en commettre d'autres dans lesdiP» 
férents canrons dé* leurs départemens , 
en obfervant la même hiérarchie ; & paf- 
fant ainfi de fubdivifîons en fubdivifions, 
foute Torganifation de la Juftice & Po- 
lice d'un Etat , femblable aux rayons dii 
Soleil ., partiroit du centre toujours agif- 
fant, & fe répandroit jufqu-à la circonie* 
rence pour tout édairerôc vivifier* 



- iHJH^é & Policé. ^ ^ j^ 
' Maïs attendu que, comme je l'aï dk, 
les débacs nainfenc des aSaires ,. & les 
affaires de rioduilFÎe & du mouvement , 
il y auroit néceffairemenc plus de tout 
«ela autour du Souverain d'abord, & en* 
£uite dans les lieux où Tes principaux 
agens feroient leur réfidence , attendu 
qu'il y auroit plus de moyens de fortu»- 
»e , plus d*aftivité>. plus-d'appas enfin^ pour 
la cupidité. C'eft ainft que les . biens & 
les maux, fe convpenfent rotujours d'eux- 
mêmes dans les chofes d'ici bas. Il f« 
trouveroic donc toiit naturellement que 
cette partie de la mife du. Souverain , 
qui confifle en. la diAributioa de la Juf* 
tice , ferok diftribuée dans les mêmes 
proportions que la première» qui con^ 
«fte en force & proportion; c'eÛ à-dire, 
qu'aux Jfeux d'où le- Souverain tir eroit 
ie plus de ptofit , il fojoit $uflî forcé 
de fournir une portion de Juftice , s'il 
eft permis de. parler ainfi , plus atten- 
tive & plus, détaillée , & qu'à cewx dont 
Jl tirerok moins,, il faudroir aulS moios 
de cette forte do fecour^. 
- Telle étoic & devok être naturelle- 
ment i'affiette de la. diflribution de ]a 
indice dans un Etat: fans métaux. Nous 
avons dit que les. métaux» étoienc argent 
utile , aiais jioa fubftaace dans le corps 
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dier. ExamÎRatvc enfuice |a cbofir ea 
grand, nous avons touché les groflès^coc-, 
deç de:yharmonie. politique, 6ç fur-coor 
celle qui eil le. Dieu de nOiS >&urS' , /^ 
finan€€. Nous enforames à la Juftiçe 4$ 
Police: nous venons^ d'en ramener touç 
l'art & reniemble> ces priçcipes fimplet: 
qui feuls en tout; art font la route da 
yrai. Entrons, dans les détails à cet égard* 
je n>e permets tou.t> certain que. je n'af 
fin vie de choquer, personne ^ mais aa 
contraire d'être de. quelqu^utilité à ose» 
fireres en- général & en particulier* 

11 efl; ailé de remarquer chez nous \i 
même fkangurie dans l^a^parxie dont, il 
©'agît ,. que dans toutes les autres. Les 
Villes & fur- tout la Capitale Ibnt char- 
gées de plaideurs, chicaneur , &c.:Éri 
mênie temps que lès Parlemeos fe plair 
gnent que toutes les affaires principales 
kur fiant, enlevées, ils fe. trouvent néan- 
înoins furdhargés de travail ,, malgré î'e* 
norme multiplicité de leurs Officiers., 
dont les nouvelles cpéacions furent une 
jreflburce dans les befoins de l!Ëtat & 
non un effet, de la- nécenké. Dans le mê.- 
me temps «. la plupart dés Sénéchauflées ^ 
P.réridiau:x.& autres Jurifdiitions fubal- 
ternes des. Provinces &, de la campag/)e:^. 
Xomi;^ni; it, & ne font. £Jius fervies ; les 
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f!!lhaxges s*y voietic doubles & triples fur 
la même têce ^ & j'en connois où un feul 
Officier eft Chef, Menabres, &"Gensdti 
Soi i de façon. , qpe ifi Ton vouloir re- 
préfenter à ce tribunal , ce ne pourroic 
çue que là fcenc de Maître Jacques dans 
TAvare. "fout le monde fçaîc cela corn- 
me moi. En un mot ^ tout plaide dans 
les. Villes , & ce moyen de force y ra- 
jnene encore une infinité d*habitans. Or 
dans ijne foule , le plus foible eft tou- 
jours le plusfroifle. La Juftice cependant 
Dcft autre chofe que l'appui du foible^ 
Cette méthode donc va direâemenc con- 
tre l'objet de la chofe>. 

Revenons toujours à ce que c'eft que la 
circulation. Nous avons dit que le Gou- 
vernement devoit repoufler fans cefle 
IVgCTt aux exçrêmirés de l'Etat , parce 
qu'il eft de TelTence de fa confticuiion de 
i'en attirer , ainfi que le cœur repompe 
& repoufle le fang ; il doit en être de 
même de la Juftice. Le Gouvernement 
Texige fans ceffe des fujets en obéiflànce, 
amour & fubvention , il faut la lui rendre 
en Jugement & Police. 

Mais fi le cœur difoit : Pour être fur 
qui^ le chyle , le fuc nerveux , celui de la 
moelle 9* des vs fe fajfent mieux , je veuie 
que iout^ U ^omPoCuion stn fafe ici , il 
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interceptcroit les faoâions de conies'W 
glandes , & étcrafferoit hii - même |iar 
rembarras de taiic de fucs qu'il ne içaa^ 
roit renvoyer que corr-ompos à lem* deffî- 
nation ; ainfî foire tanc & tant d'Arrêci 
du Confeîl , dumoms à ce qu'on pti^. 
tend , & dûc*on eti donner un.pour-r^Çi^Sf 
mon Livre , pourvu qu'on le renvoie \ 
fes premiers juges, je m^n confoleraL 
Si le cœur difoic encore : -La foitfim M 
Xditvrt , il n'efi fMs jp^e tpn fis fiêûs fi 
tîtmt de fi loin , & je tn^tn tharge. Lé 
f tante des pieds fi ^bAtnt lie '£e qyfzlk ^ 
mal rtmitrhtkens fin camtn , fi^^uen char* 
ge aujfi. Ce cœur mal avifé autotc xnrvenfë 
les droits 'et OnnmiuifnHs ^ 6c hsèvâtétr 
tivns. ■ 

Si uti bt>mme en diargéfetrouve'irnfea^ 
à ta 'Oapicaie , qtfil y tiefrfetfie& atban- 
dorirte fes procès au btn'à des agens. '^^ 
des Mornes ptétendetit qw les Juges tio 
cancon les rondenfc <de .ptès , Véft qti'îlt 
ont ccïïe de Pêcre par Icfttr 1?andarçulr-;} 
qu*i^s fe fouvienncfnt du *mpt de ùiht 
ftmbiïoife : iCe premitr interit de F^li^ 
efl U charité , & ils rrouverotic de bon» 
Ju^es par-cooit. Je fçais que tout cela eft 
ibrc aifé fur le "papier , -& qu'on me cKrà 
que ^ ce rfetl que pax de borniesac forrei 
rtiteits qu'^jiv afaic ces iliangemens dans 
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ffèeTt civil. Je répdhds que les încorvé* 
vtis de <létail^e doivent poîntuous tirçr 
îs principes généraux, que'ce*fbnt les 
FMmic^ns qui ont ^ouvert la porte à tous 
s wHis , ^que fïms fépérer*ici ceux que 
viens d'écablir , il eft <le iftiit qù'înjuftî- 
r>àMfn4s vaut mieux que )oïlice àruiorn; 
i ! qu'elle juftice , bon Dieti ! Je laife 
tx3ige8, aux Interprètes , aux Clicns 
dîrexc qu'ils- en {lenfent. 
'»Le 'Prince ne dbft que -ce qu'il peut?j 
Hmt à tous fes fbjecs Ift 7uftice la plu? 
rompre '& la plus 'coHitnode. Les abus 
; détail appartiennent à k nature cor*- 
»mpue;il 'ne tient pas à lui qu'Adam 
âk pécfhé •, mais tous leis^maux de cor- 
iprion , d^ faveur , d'ignorance , de hâtre.^ 
Impuiffifnce , qui •itaîflent'du déplacé- 
icnt^ tous ces maux , dis ]e , font des 
ces du Gouvernements II ne ïçauroit 
3nc trop féferver 'fe vigilance pour les 
bjets principaux , i& renvoycfr les dé- 
fis à 4eur fource. Ocfl: wi des -prîncr»- 
aux fccret s pour ranimer lu population 
Il eft , pur exemple , ^es Tribunaux à 
QÎ par leur création on attribua en der- 
rcr refloTt, les caufes ^jufqu'à la concur- 
?nce tte deuxtrens cinquante livres ; on 
ssalaiQes , en cet état , fans penfer que 
eux cens cinquante livres d'alors regfé* 
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fencoient mille livresd'aujourdhui, &cori^ 
iequemraent on a laiffé rétrécir leur rcf- 
Xortxles trois quarxs. . » 

L'accroifTemeoc dlaUleurs des «aflfaires^ 
far les raifons que i*ai déduites , ^ûc dà 
engager à fubdivifer de nouvelles atctic 
JDUcioiis à tous les Tribunaux l'ubalternei 
plutôt que de leur en retrancher. Lfe 
jParletment de Paris rend la JùAîce àuâ 
grand tiers du Royaunve ; le peut-il P À 
affure- qu'oui , & je dis que ^on ; plus 
xrayable en cela , parce que j*ai vu fut. 
\qs lieux dans les cantons de ibn reflpit 
les plus éloignés , combien le pauvre t% 
à plaindre .d*êcre menacé d'un déplacé: 
ment de cent lieues., pour aller plaider 
dans le Pays du monde , où l'argedç 
écliape le plus pramptement & le jplos 
nécefTairemcnt des mains dje rétranger* . 
V.OI4S qui ji^oy.ez un troupeau paître le 
xrhaume voifin , enlevçz un mouton à ce 
berger ; ce pauvre Jiomme va porter % 
jplainte au Juge du lieu ; fi ce Juge iiUf 
que ou ignorant adjuge le jgiouton au 
voljeur , le pauvre perd un moutoa. Mais 
en fu^polanc qu'à trente lieues de là » oa 
lui reade juftice , il a vendu fix de fei 
.moutons pour fubyenir aux frais vdu voya- 
ge & de U foiirfuice » tandis que le 
relOLp a été jiial loi^né : £ cette Juftice eô 



[ernîer refTorc eil à cent lieues , adieu 
jQUc le troupeau. 

. Pierre au Village eft un Patrîarcfie 
Ipnnu y Laurent e(l uiv^ fripon avéré : le* 
Luge voifin fçaic €ela » S^tvk tire' de»* 
;pnréquances' au moment ou* ces deir^fr 
lommes paroiiTeat devant lui. La Lw 
è voulut ainft , & dans fa (împlicicé 
j}remier« ordonnar qu^on eue égard à la^ 
épuration perponnelle i cette Icwte de 
lumière s'évanouk dans réloignemem : 
là didance. fait pis encore ; elle tourne 
Ip différences perfonnelles' a l'avancage, 
lu dernier. ;Le& fucoèk*^ de rbonnêtecé 
[f)nc lents &rolides ^ ceu» de fon^ con«- 
:raire font prompts ^ paflagers ; mais 
ils durent au* moins le tems dlune inf« 
t^nce ,. & La4irenD déyalUa Pierre, pav 
lés mains de la Juftice. .Du petit au 
?rand y il eft. des PUrre ô^^dos LaurefÊ$! 
Îb Villes & de Ptovinces. 

A Dieu ne plaife que je prétende in- 
culper la vigilance du plus ancien & do^ 
p3us refpeûable Tribunal de l'Europe ; 
D^ais PariS'feul donne plus d'affaires que- 
ttois Provinces ; & les Provinces vaftes 
fe éloignées de fon- reflort , telles' que 
l'Auvergne, le Lyonnois , le Berri , le 
P.bicou-, la Champagne , deyroîent avoir 
Leurs Fàrlemens. J'ai connu plufieurs des> 
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arlemen» de Province: par^touc J'aîvô^dës» 
;ugles en aflfairesy des hommes d'une probF 
té antique & recommandabler, des principes^ 
élevés dlionneuL 6c de )ufiice, cme con»' 
ik}i(ra.nce profonde des Loix » des iiûb' 

Ses & du drok publie; des bommes etiy 
n 9 des. Magiftrats » cfes JuTircDnrultes> ^ 
4ss Praticiens qui auioient briUo àiF^^ 
tfs. SL d^une parc i'émalacimit que:rcbymie 
«91; vaâe tbéâxre > fi- lhabimde dè^ gf^n^ 
dbsi affiuf es > & le» fecours' qu'M> ctce- dèr 
seleos d'atttrui dens un pa]»^ ou} tour iSt 
TaiTemble » concourenrà former degcands 
Itommes dan» la^ Capitale ; dîe l'ainre» 
ces avancages^ fe trouveafrcompenfés' dans 
les Provinces par la paiai d*uft iejour plus 
tranquille, pae Téloignemenc de tous ap- 
pas corrupteurs d^ la fortune » la facilité 
de Tétude dt des véd^extons « tourtes cho« 
fes reâiiees aux habit-ans de la Capitale.. 
Et n'e(l-ce rien que de multiplier d;ansr 
fen Pays les hommes de tête & d'étude ,, 
les. hommes capables de finrvîr TEtat dcr 
les Particuliers f Qu'on prenne garde 
d^où font forcis les gens de lettres & de 
cabinet , les Artiftes célèbres qui onft 
éclairé & illuftré la nation ; on" verra eA 
général , que c'eft des Provinces , où de 
femblables écoles animent & inîtçuifeoi;; 
2a leuneilèm 



^Qlt^Tjibunam Â^alMTEo^s (bm éloignés 
^ te^ J,«Mtfiii<iJQii^ fuf^érîcQrA». iU.d8yim> 
Rcofi p]u5i foficsr & fo^ mi^sufir fi?nûi » 
fti les» habiiuuMt di9 Imiti i^otk 1^ eegac-^ 
denc wma» Jug^s £MMeram <ito» Ift 
çrainc9^.d'4iH.4éplaic«mi?fyt qui fèfôic fi0f^ 
ipe égi^temegA les deaii' FADtmu Gdd 
i^eutr ê«/a enn*^ ckuiiiQomienabaiiii égaiKs: , 

^x «fti pliMt' £pttr qw UaMreiy. ceuft 
éraûitc^ d^r«tpaii^ci;eft uiifavMoagch poiw 
i^^ Or aKQai«^ ta d4 ^ i^i Jtâiee^ eft 
4^gali{er w)ttt Ifr m«ndt: , Hl fo trouver 
9U,'elk> faM(» on» q^a-prwîfialnetirle.QOitr 
paiFfarde^fan» dM0i(v£iiRittr<tmit^ toin» 
Gf, quiia^tk^la JjÂâi^hors.'^if liMXidib 
(»Q a)(efQk« ,i,,éu:«tigfkplar.ciMttbi9 
iéSéche U» paj^i^MC 

La ]?oU(i^ eft , um amtfCif ftp^rcf^ die Jttffl 
iiaQ^eQtai}é^^> qul«6&Qtia)ne;t9min tranf^^ 
potable» de - fftr nature.^ sTiH tt peffiUe ,. 
f^er là ^ftiee neglée:,. dd qQSé c^noitaRi: 
pcend panM: mms: lît mémerimit^. 
: SjOippotf! q»'onr établir un jaii» dan^la^ 
Provinces des Ptépo£&*.à U JufticQr, Po^ 
tfoe & Finance (-: aîâmo^. aui& oécef&bes 
iHr kr thé&cre poliriqoie qtM^Vé«aîti la 
BtfuicuM à la Clomédîe , quand W repré- 
bnsau. àklv. coae feul^ le Roi , le Mim: 
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niftre & rAmbaflTadeur , & feinfelaMef 
aux MiJJl Dominici des Empereur! 
qui décruifiretit tout ordre <fons l-ÈnS* 
pire Romain ; & préparèrent fa" chuîe 
rapide en mectanc au défefpoir les peu» 
pies des Provinces ) ces gens-là feroiènt 
tout dans TEtât , s'il étoiem ce que 
porreroiem leurs titres & leurs pTéf«mion% 
& il ne faudroic que treme-cteuic hom« 
mes pour gouverner touc te KayaAifne> 
JMais fut-ce le royaumedes taupes , il y 
feroiènt bien embarraflés. Dans le fait ^ 
ce ne feroiènt que frelons dans la ruche 
qui vtvroienc fur la p»rt d^utrui. Lés 
Cours des Aides & autres de Fmancé 
ont UQ reflTorv naturel pôuf cette partie^ 
& dans les cas principaux ( l'on en çjcotr-- 
ice aifémént de tels aujourd'hui en fak 
de Finance) les compagnies ou troupes 
de Financiers s^adreflent au Confeil pour 
^lier le tïcrv^ Gordien. Les Parlement 
& autres Tribunaux de leur refforc ortt 
la Juftice & la haute Police ; & quant 
aux cas particuliers & momentanés ^ lei^' 
Provinces ont leurs Officiers Royaux & 
Municipaux, Prévôts, &e. 
. Ces Cbryfologues feroiènt donc un 
horsd'œuvre à tout cela ; & tout ^ce 
qu'ils pourroient intercepter de tes por- 
tions de circulatioa ^ ne f^auroic formes^ 
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qu^ine toupe énorme & accablante , s'ils 
Soient aâifs & ambitieux ; moindre , 
mais toliyours difforme ^ s'ils étoient traiv- 
quîlies 5c ce qu on apeile bornés. Ce^ 
pendant ils fe mêleroient de tout dans le 
fait , & cette JurifcHôîon bottée empié- 
teroic chaque jour d*avantage fur tout 
«ùtfe ordre de Jurifdiftion. Qu*arrive^ 
roit-il de là ? Séduâions , préfens , dé- 
fordres , murmures , plainte^ telles que 
ia Police en occafionna toBJours : mais 
avec la différence , qu'au lieu que celles 
qui s'élèvent contre les- JurifdiÛiorïs ré- 
glées , font raremen-t . accueillies de la 
croyance publique, ta rnoimlte Voix qui 
parle comce urt Offider îfdlé & àbfolu^ > 
eft (ure d'êtpe accompagnée d'une infinité 
d'autres par acclanîatîon & par écho. 
- D'ailleurs cettte forte oe Jurîfdidlîon ,. 
fi Ton pou voit PappeUer ainfi, fe mêlant 
d'une part des pliis petits détails , n'ayant 
de l'autre de fnpérieurs tqu'à la Cour .^ 
intercepterok néceffafremenf tèbt ordie 
de Jvirifaîftfons -, & ramenerotc prefque 
toutes les affaires à la Capitale , ce qui 
fèroît précifemerK ta direftion appofée à 
celle <jue-. nous avons dit qu^HJFalIoic don- 
ner à la Juftice. De là la défertion des 
Provinces , d'où ceux qui feroîent en état 
4e vivj^eà-Parisiè reC'irerolenc pouf toui^ 
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pours y & que. ceax qui. ne^pourroîtnr 
transférer leur domicUe ,. quiicQraient, ï- 
«mpsdu* im>ins,v^ &f<;e tem»p$ feroijr quçlr 
jquefoîs delà cnfdkié de U vie^ H eft^'iQj^ 
<ne poujt-être à confidérer q^e cette dér 
lirtion privercki 1^ Proviaces- non-feu^ 
lemenc de la><iépenfe qu'y devroieru; fair 
xe ceux^qifi^s^xpa^ieroiect de. la. force.»* 
h proportio» 4^^ tencrpa de IcAir abfence , 
mais^encore à' li^rop orcioi>rderL'aug^ment^ 
datWé dépes£9s q^ oécaflitei;oiE, L'btbit 

Je fiif poie f, (i roo: vteut^ ^ qpi*A foir 
çéceSaice qœ Ur Cour con^mew la* tat 
vifioa. de. Ifti aaanuœnÛQB^ de. U FoUçç 
j&JuÛiçe dâw b^^ Bri^iweces^ àdes Ini^eiGr 
«eurs pa^g^ns- & amovible» „&' eiKçtstnfe^ 
quencemaisf^fuj^S)ài£^pa4;tiAl4£^r dafi6%: 
pia^s; JfaMeiTti«id^ajbfQrd«qM ce denniermo-* 
Ak(t& me c&jmer«. Oa remarqjuat en. Adf* 

Sleterxe qjuiSv trois mois: apre^ KeikpuUm^ 
u. EofY Jacqiue^^ . les> afi^ées» parcicttlîereih 
lio- Fàlaiâ du Kei GttUlaame écoient, dér 
volues auoc i&émes pns qui affiegoienç 
ei^devatu le Roi déthroné. 0k ! puifquf 
cela fe trouveie chea ce peuplie; iofioî^ 
jnenc moitif fouple que nous^ ,. cke% qv^ 
£rince éclairé & ff oppofé de' caraâert^ 
& d'iacérécs à fô4i Pfédéceiïeur , en.< me 
Hailera* de pJiéyuir. i^ nkêmeip. chofç;, çb^si 



tel^OiBçiers. que ie ruppofe'^ qui dans là- 
feu fercîenc les Ebis des Provinaes. Dor 
quidte rftce ^ cempérameix & poil que 
ion lai Pagode! , oa verra toujours les> 
«émesgÇRjL zamsip. féaux & ^v^oris de^ 

. Maîst je.yeiix encore oit coiip que cet-- 
tf auiQfiué. de revifioii foit oéceffaire p 
cjfivcecaj , les. plôs. graves Magiftrats ^ 
les. CoalKillei» d'Etaicles plus recamman^ 
âeJblésê (kraieia>il5> triop^ bons pour exep-! 
cer . UBc emploi ^d'uae: telle coniiance die; 
ittpnématte ? Au Ueu. de cela y je foppo- 
le; qu'ils jeune homme à peine forci desi 
hatstct d^Uéoait: acberàc. une charge dt^ 
pafle^ipas^nmtt ^. qu% 5*e»erçâr quelques^. 
aimée» dans tme' pafde judimaire- , au» 
battt desquelles il ■> panît pouc une Pro^ 
yîte» > & te vottà devenir L-aibirre fo^» 
vfiraîa des foFtuneS' & des vies des ci<*^ 
40)ieM« A peinei £artt d^on noviciat fi fa^ 
lal amii peaples ,. ik Icsi laniTe à^ un autres 
comffli^Rfam j St couTt faire ua féconde 
aftpcentillage dons qaelbu'tetne P^ovin*^ 
ee. diSerem» dir te première en mœurs »; 
lej£ y. nfages & inmiftrie ; aipprenciiTage- 
plus dangereoi( enaore que le^ premier ^ 
en ce qQie le nouveau Piréiêt fe croies 

£tis^ habile ; St quand à force de bévues^ 
lommeocfi, à 4ue, ioflriuc ^ U letooraoïf 
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à la Capitale , & rentre dans Torclre et 
vil qu'il avoic quitté il- y a vingt, an* v 
Hoc fonte derivata çludtu II eft uh%^ 
certain qu'un Etat gouverné de la^ foi ce* 
décheoiroit de Tes forces* réelles ^ & que 
la principale caufe de cette décadence* 
ieroit lavtrop' grande autorité & confiance 
accordée à; ces wtr us. Il y auroîr fur 
cette matière, de quoi faire oenc volumes*, 
dont chaque page- coniieodroic des rat«»- 
fbnnements plus convaincatics , &:des faits- 
plus démonftrati&lesuDsquelesiautvas. ' 

Suppofé que cette autorité amphibie 
£at néceflTaire , ne fofHroic-il pas qu'on» 
feiirât en ce cas à ceux qui en ierotenr re^ 
ilêrus la direâion de.ce qyi; coftceme 1» 
finance: ? Gectè partie- fera fans douce 
aflez étendue dÉ' impof tance' chez nosire»- 
veux pour en faire encore les premiers- 
bonrimes do^ TEtac ». & en vérité je crois< 
que c'eft aifez- ;:mais la^ Juftice & la Po- 
lice foac des reflTacts trop précieux» Se 
tiopfâcrés pour devoir en confier )amaii 
la diredion en chef à des mains profa^ 
]\ées par la rouille des métaux, avilir 
Kaucoricé efl: fynonime* kianéantir. Lês: 
^ois pervfent quelquefois pouvoir cran£> 
fermer les hommes par les hormeurs; ils. 
le peûvenc à un certain poinc , mais ce 
goioc eil déliçac.y & qui Texcéde-ne cieat 



^\en^ Le cafque fur la têce du lion laî 
read Tair plus noble & plus fier ; Tur cel« 
le-^e râœ^ c*e(l ttoe caricature rifible & 
|>icoyable. 

Comme j'^i dit ailleurs que le che& 
d'ceuvre de Tindu-ft rie humaine au phy- 
fique étoic l'agriculture f )e pourrois 
avancer ici que le Drm , proprement 
dic^i'eft au moral. On ne m*<a rien ap» 
pris dans Tenfance , moins enceie dans 
la ieunelTei & je me faisappti^s peu de 
chofes depuis. Il s'entuit que tout m'é» 
coit neuf^ hors le tnécier unique auquel 
^n ni'avait élevé, & poAir lequel on n'a 
eu que faire de moi : en conféquence 
j'ai été ppécilément le contraire du Sage 
îi*Horace. , qui ne doit rien admirer; car 
il mefure que j'ai voulu ix>n(idérer les 
diflÉrents reHbrts de la fociété^ les fcien- 
ces , les arts dont Thumanit^ s'eft enri- 
chie, tout m*a paru admirable & profond^. 

Rien cependant ne m'a plus étonné en 
ce genre que le Droit. Que de lumières 
naturelles ! Quelle droiture de fentî- 
mcnt & de réflexion démontre cette beU 
le Icience dans fes Fondateui^ , Inftitu*- 
teurs & Réformateurs ! Qi^elle vigilance 
de détail a enfanté 4a multiplicité de 
procédures doni les plaideurs impatients 
murmurât jiau ce d'ea connaître leprin-^ 
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-JDîpe 6c les cottféq^ettGes! Quel contre^ 
-poids ! Quel reitteée -aux vices natiireli 
wd'un G^uverryemettc rrÂlitaire ten fa eouf* 
titution-, que Tintroduâion des TTi^m^ 
'-natrxtWfoors^Kés & agiffants ,Tcrup«^- 
4ctfx 'tonrervaceurs des forrnes aufqudl^ 
^-les le pouvoir éclairé a bien voulu s-aP» 
'^feindre, prévoyant le re^ne Avl pouvoîfr 
-aveugle !Qoe tie »fagc/Hè dans l^fem** 
'ble de cène ftrufture , fi c'-eft rottvragè 
-delà pradence ! Que de bonheor dafii 
les divers -incidens /qui l'ont amenée i 
ce point-Jà,fi c'^ft un effet du hasard! 
j'ai oui de glorieux defcendans dei; 
anciens Preux fe plaindre que notre na^ 
tion feule entre les modernes avôît per- 
du le droit d^être jugét par fes Pairs. Je 
tie fçai 5*41 ne feroit pas plus difficile de 
^prouver ce fait que d'en difputer ; mai* 
à voir la dhofe dans^ le point de vue oà 
je la confidere, la Magiftrature eft un 
^fit à part en France, & je ne vois 
^as en quoi Ton peut trouver la difpa- 
Tité. Quand -©ieu daigna fe défigner an 
culte , il voulu auffi qa-e fes Minières 
^ffent un état diftrnd <Sc féparé de la fio^- 
cité. Je (çais que cela a fes inconvé- 
fwens, & où n'y ^n a-t-il pas ? Je poar- 
tois même les détailler. Faudroît-îl à 
^cet'4gtrd pwtef pour 'les petits ? Jt diraîi 
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^qtrc Thomtne le plus charitable peut fen- 
cir intérreuTement -combien il lui eft aifé 
âe fe furprendre à faire moins de cas d'un 
l^auvre ^e 'obfcur , xjue d'un homme né 
jguetqire chofe. La Loi telle-même a fen^ 
ti aP*ontie;pouvoît empêcher cette diffé- 
rence, & a voulu qu^on y eut égard; le 
pauvre éïl décrété de pri-fe de corps fur 
Jes mêmes fémi^preures qui tie ponent 
qtre te décret d'ajtJiïrnemenic contre un 
iiottrtne ^de ccmëttion. 

La Loi eft fa*^ -en cttfe , pircc que 
I*honimç domicilié a pkis de chx>fes qui 
Totot cautiejn à la îuftice de IVxcercice de 
Tes fonftmns^: Thomme de xondîtioti eft 
trenfé avt>ir Thontieur îen.Ris. 

Mais l'accufé quelconque 'eft 'citoyen ^ 
ît êft au mofrts homme ; là Juftice'tine 
Fois afFurée de fa perfbmre ;t:ecte per- 
fotine lui eft auffi chère que tout autre. 
Cette perfottne ititéreffe phis à quelques 
^égards tous ceux à qui elle is'ft'analo- 
gue , & par conféquent un phis grand 
-nombre d'homttïes. Il -feux que la Jùftî- 
ce convainque non- feulement du crime, 
mais même de l'équité de fes procédures. 
Le pauvre peuple croiroît-il jamais qu'un 
Ma'gfftrat de proffeifion aura autant d'at- 
tîon à quèlqu^fn de ia claffe , qn*à un 
hoovne de ia claife 'du iMagiftrat , 'lui 
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^ui croit voir <:haque jour le, contraire? 

D'autre partie quel œil les Grands ver-- 
Tont ils la fcHecte au pied d'un Tribunal 
©ccupéparleurs inférieurs. Dans une Cour 
célèbre un Jugey voyant un Gentilhomme, 
ic fçachant que Taccufé alioit avoir des 
Lettres de grâce , dit à Tes Confrères , Af^ft 
Jitur s , allons en avA^tt , & faifins fintir à 
la Nobleffe notre autorité. Âinfi donc, cous 
les états auroient des raifons valables pour 
recufer au criminel les Magiftrats par étati 
& impairs de tout le monde» 

Quant au Civil, on pourroit dire aut 
fi qu'un Gentilhomme aura confiance eo 
ibs (èmiblables ; qu'un foldat fera faio^ 
ment jugé par des gens de guerres ; qu'ua 
favetier trouvera le point r?el d'une con* 
tedation entre gens de fon état ; que cha« 
cun aind craindra la iuftice , & non fes 
Juges, Mais comment compofera-t-oii 
les Cours deftinées à porter dqs Jugc- 
mens entre gens d'états différents ? On 
voie par les exemples de la fidelle im- 
partialité des Jurés Experts , &c, les in- 
convéniens où jette la ncceflîtc de livrer 
les difcuflions à cette forte de parité. Sll 
eft des nations où la Juftice foie excercce 
félon ce fyfléme de parité, je doute que 
la Police qui y régne , faffe honneur à 
ceue fpécieufe Ipéculatioo. 

Dans 
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Dans la nécefficé donc d'une difparîté 
îndifpenfable , le plus fûr pour le citoyen • 
eiî' de relever letat de la Magiftrature 
ail lieu de Tavilir. Outre qu'il eft dans la 
nature humaine que le fefped du Ma- 
gîflTrat ajoute beaucoup à celui qu'il eft 
neceffaire qu'on aie pour les Loix , c'eiT 
que , d'entre les inconvcniens oppôfés 
que j'ai' cités ci-delTus , je croîs ceux qui 
naîffènt de l'envie Beaucoup plus'^à crain- 
dre que ceux qui viennent de la dureté. 
Je fens que Pamour qye j^ai pour les 
petits, eft dans le cœur , & celui pour 
les Grands ,. dans la réflexion^ & peuc- 
êcre que îï je devenois premier Miniftre 
tout à rheure , fi, comme je Tefpere ^> 
jè ne prenois pas un malin pîaifir à abi^ 
bailler les Grands , j'en aurais Fobli^a^ 
lion à Favantag^e d'£tre parvenu à lâge 
içûr , . daiis . un état dé vie pr^vé &; ré» 
fléchi flan ce, 

. La vénalité des Charges dé Magif- 
trature en France a fouvent aufC' faic. 
une pierre de fcandale. Que les Compa- 
gnies fé coftfiJerent elles-mêmes dans les 
t.en>ps de trouble & d^émoribn , & ^u'e^ 
Jès voient ce qu'elles (eroicnt, (î le fcru*- 
titt leur donnoit des Corifreres. Que Tau- 
t.bricé fe rappelle les fièclés dé fer , ou 
Kon établit & muUipliia les 3ugemena 
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par Commiffâires , & qu'cHe juge fî te% 
Compagnies recrutées uniquement à H 
nominactO(i de la Cour feroient antre»;' 
chofes que des bandes de Commiflaires.. 

Le furhauflemenc dvk prix des Char- 
ges à un certain point ett un mal , em 
ce qu'il écarta des places & des Tribu* 
jfiaux la médiocrité de La fortune ,. com«- 
pagne ordinaires diii vrai, mérite ; mai* 
le luxe , & les folÈes ou inutiles dépen*^* 
fes introduites dans les mœurs des Ma* 
giftrats, & qui petit- àr petit paflferont ètt 
ufage Â; dévJetidron^ décence , foiu I^ 
vrâi principe de ce mal. ©* fe rappel- 
le encorje avec adtniratiôn la, modèftîe- 
& la (implicite des mœurs des anciens 
Magiftrats. à qui la France doit fa con- 
fervation»^ & la Maifôn- Royale fa Cou» 
tonne. Mais il n'en e(l pas^* moins établk' 
aujourd'hui qu'Un homnrie, eût-il tout le- 
mérite- des de Harlai-, de Thou , Du* 
rami , Mole, &c. nefçauroit*oc<:uperaneî 
place dt^ Préfidem à mortier à Piiris, s'it 
ft'a de quoi tenir un état confiiérable-,.& 
une grande table dans les Vacations f, 
outre rénorme prixi. de fa Charge, qui ne? 
Ipi rend rien. 

Le luxe gagne cet état précieux. 8t 
jefpedsablfr comtne les autres» 1^ els qu'ils. 
Jim, cftget^jai^ii j, €!cil encate ccliâ de 
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tous oîu Vatuique défimérefieaffmt des» 
François s^ le mieux- confervé;^ Nul ndi 
iàk plKia pour KfiSoar & n^ lui coûte moins 
(i bâen eotendui qlue je^ ae con:if)Tends^ ei» 
Qscii qner les Ma^iiltats. , de naUctnenfi 
tour b'aEttirail de Ut chicane. ) ^ prepe 
«onfldération ^ beaucoup trotp rétrecie 
felon moi , lui fuffic. Je n'ai faiyi quanti 

Enxès en ma v^îe, mais en diflE^encsr Tri. 
unau3i',.& c^eft bien-afle» pour un ipé^ 
culateur; i/eibbie» aiTexs dt5«-)e, quand 
on Fa perdu r je^ rfeadrpai pas moins ce*- 
peodant que j'aitrouvé chez les Juget- 
d^. domefliques af&bles» ,• des -Maicref-' 
pacien» , actemifs.». ^ m'éoo»cotem t 
qm m'encendoîerEc , &: .qtfo jrne poo^xm-^. 
en fortam , nv^empêuber- d*admfrer & de 
plaiimlre. Iknu» efb^> «^ient •dd clieDcellt^ 
dans le Royaume : jexleniande en queb^ 
autres lieux Si bo remx -on trouve eeta. 

Mais tes Juges ordînaiires ^' tes T^2^ 
Bbnaux nstureb euiTcnt-its t09fu% les 
péceuf iûos eniemble , des-vues d'atTitfi>* 
tfbn de tout» efpece ,-.oaT efpmdr- dtf^- 
poiifme habituel / une fierté^ de moMce- 
iirconfiparible' avec laf^ Writapbte éqof«é ,. 
te tranchant &^ le-chir d!6i? Prévôt eme 
for la^morgue du Tribunat, -une balawcts- 
«jnfin à tout poids 08 àtou*e meftfre», &^. 
jp. se . f{g^ iur V quoi l^on^ pot] r roii e%éMar 
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de trouver mieux dans Les Juges d'atcri- 
bution & de Cour. L'état dé L'homoie 
en général eft; uoe maladie. habituelle ; 
mais les plus mal fains de cous font ceÂx 
qui refpirent Tair le plus corrompu. Toii^ 
tes chofes enfin étant égales i je le répète 
encore , mieux VAut injufUce auprès , que 
jufiice au lain^ v^.l 

Les gens partiaux trouveront .pcQD* 
être que i*en .accorde beaucoup à .la 
Magiflrature ^ & cela précifément paf 
l'habitude contraâée depuis long temps, 
de lui vouloir tout ocer ; c'eft p.eat-êcre 
ce qui dans d'autres temps la rendit plus 
portée à ufurper. Je tâche de ne point 
confondre les êtres ^ & je penfe en mê- 
me temps que jamais gens de Jufiice ne 
furent propres au gouvernement en grand. 
Mais n'e(l-ce rien que dennetenir la 
concorde entre citoyens y d'alTurer Tétat 
des fortunes privées ^ qui , pFtfes enfem- 
ble compofeat la fortune publique , die 
conferver le dépôt facré des Loix , de 
repréfenter la police authentique , de 
£xer l'état des citoyens ? Je l'ai dit , 
toute fociété déclinera toujours en pro- 
portion de ce que fes fondions y feront 
moins eftimces. 

Au refte , le reflTort principal , le plus 
«impojtaat , comme aufli le pUu déUcaf 
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de la Ju{lîce.& Police , ce font les maurs;. 
De même que la charité éclairée cher- 
che mains à fecourir les pauvres qu'à 
empêcher fes femWablçs de le devenir. ; 
la véritable Police , la Police digne d'un 
grand Prince , d'un père du Peuple , de 
tOinc du Seigneur , confifte moins à 
punir les crimes qu'à, fécher le germe 
des vices, en réchauffant & faifant éclo- 
te celui des vertus- Divine vertu , quand 
ks homnàes a'auroient ici - bas de pro* 
priété exclufive que celle de te connoî* 
tre & de. t'admirer , n'en feroit - ce pas 
affez paup que rhunwnîcé méricâc d'être 
beureufeôc rcfpeâée , & pour nous faire 
yn dévoie demployer nos foibles talens 
à mettre dans tous leur >our fes vérita- 
bles intérêts ? 

IL n'y a. dans le monde qu« le vraîA 
le faux. , c'eft ce- qui conftîrue le bien ôi 
\c mal. Nos pafllons n'ont rien en foi qui 
aie un . caraéWre décidé ; elles ne font 
•que mobile nécetfiiire. Diligezrtes vers 
le vrai ^ ce font des vertus ; vers le faux , 
ce font deS' vices. Cette diredion ne peut 
•partir dans un E^at que de fon pivot , 
le Prince. Maître des tiens phyfiqucs par 
fa pujfTance ^ il l-'eil auflj des biens mo- 
taux par rt)piDion i Régis aÀ exemplamt 
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1 pftfokroic s'enfliivre de cette opë> 
«tofr , que cotic Etat qui as un ScaverafS- 
utertueiix ,. doit être^Cbus. Ifempbej delà^ 
Tertu ; d'où ïon: pourruic ciandure. qm 
gronder des vices raacrédité9 dam un.EtaPjt 
&roic eni accufer la^ perfoone da- Sobvc» 
saiir , ce qui' fans doate eft un facrilege 
pour un citoyen homfne de bien. hUdèn 
il s!en faut» hreo' que cette induâion nr 
{bit juAe. Le foleiL porte dant Ton fàtt 
cette chaleur viviBante qui eft Kamc- dor 
toutes, produâioos , il ladiftriljtiie égale* 
ment partout. Ici' elle excite la- fteon» 
dite ; atlleuxsr die. aâemble les orages ; 
plus! loin elle feche des fabies' aridesr- 
Le principe eft uniforme' St oonAant f. 
kr a'cceilbires en changent les propriétés». 
Ge font ces aeceflbires qu'il faut priiici^ 
paiement confidérer dan$ la O0n(litiino&' 
du corps politique. Tâchant d!en^ Ù.M 
]ài recherche dans la nature der paffioRii^ 
L'atdeurd'àcqoérir eil leprificipal m€i^ 
fcriJe de rhumainté. Toutes let paflîoo» 
(; fi* Ton enr excepte quelque» aiftâbi» 
brutales y quinV^nc qu^ufrobjet momenca» 
jw , & qui font trop bafles pour éire^ 
ecmprifes' dan» l'ordre des» paflîons J^ ft 
réuniflÈen* en cet^ oniqac poirvc;- Ge blee 
dé paffibn». , tomes i-estnâmes dansrlew 
jffÎQcipe.^ doit néceâftiremefif s'^itsedw»' 



qo€T dans fes parties , & ce font les éclstis^ 
dangereux, qui partent de ce choc ) éclats- 
propres , j'îb rfêtoîenc réprimés ,. à em- 
Dfafef: âz dîflToudpe à chaque inftànc la/ 
Cbciété ) q^i néceffitent rattcïîrion de la^ 
Juftfce & Pbliee., 

M n'appartient, qii'à Dieu i tmitefefs:^ 
par un miracle toujours» fubfiiftanc , ésc 
fioneenir dans des bornes» prefcrites uw 
©béan^cPeaux toujtHirsxwobiïes^, & dtmr 
Ut mafle paroîr recevoir à ctwtque inftancr 
des accroiflentehs. . Ce miracle paffe éga» 
Jtaiem l'inteHeéè humain & fon pouvoir». 
Un habile fengémeur appeHé pour ga^ 
«KHÎt Hi> pay6 des eaux qui le» nohenr ^ . 
n^îjttiaginera pas de les contenbtdan» des^- 
rccetïues. , ce fcroic un projet, fol ; mair 
il confidérera de qu-elt coté ii^ peut leur- 
àoMter uit^ défeouché fticife ,i.& qui dé*» 
barra ITè^ le pays^ fubmei^. U ftra mieux? 
©ndore : il tâchera de les drrigerde.fiçon^ 
qfarielles^ puiffenc devenir utiles & profita* 
Wes. Ces eaux font* IE' eu pidké humaine.. 
S» vaiir cheni^cberair-oiv à le» rarir , leur 
fettfce eft;dans uï» pwtron de la nature 
indépendante du GbuTernetn^nt ; pluf. 
follement encore entreprendroic - on àeh 
lês-contenir , leur vohirae croit k chaque- 
ihftanr ; il faut chianger leurs cpyrs &.k1k: 
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Examinons maincénanc .quelle eft cet** 
te utilité y purement ea calculateiit &^ 
non en philofophe. La cupidité èilinrar 
tiable. Les. biens phyftqiies font bornée >. 
les biens moraux font immeoies : doiid 
la cupidité doit être dirigée vers ces der^ 
niers , puifqae ce n'eft que par ce moyen 
que la cupidicé de, Pierre peut fe fatis-- 
faire fans choqr.ar y aigrir & combattre 
celle de Pa^l. Je dis plus, le ppavdit 
àxx Gouvernement eft infiniment plus é- 
t.endu dans le moral que dans lé pïiyft- 
q^ue ; je le prouve. Les biens pliyïiques 
font la. fanté ,, la jeunefle , la forcé ^ la* 
beauté , la richefle , les dignités.JDe àcs- 
fix portions deux feulement cjépçndent. 
du Gouvernement ^ le refte vient de la- 
nature qui ne reçgic de ïoix (jue dé fcb 
iaftituteur* Il eft vrai que le Gpuvemiîe* 
ment peut détruire les autres , riaaii 'il 
ne les fçauroit donner. Or j^ai foùyisfrjt. 
dit que le pouvoir de détruire n'éh' eft 
px)int un.> &. cela fe fçait , p.uifqtie. lè* 
dernier des miférables peut par iin cbt/p 
de défefpoir détruire ua PoteiKat. Les^ 
biens moraux font le défintéreflenienr ,. 
thonncur , la gloire , la genérofit'^é.^fc 
tout ce qui vien: de la magnàniml.cé ;'la 
probité, la juftice , . la fidélité, & tout 
ce qui appariieat à la. vérité \ la pàix.K 
• la 



^atfaar!té> ramour & cous les fentimeiu 
qui 'HeBt yéricableinent la fociécé ; la 
verttt enfin , moc général qui <:6m|1renl 
tous bs biens dici-bas >"& dont chaqw 

Ï>artie e(l fi belle & fi déikieufe , qu^ 
'honlme^le plus corrompii ne peut s'eng^*} 
pêcbér de l'admirer dans aucriïi. 

Ce fenKimenc d'adcnira^ioneft une preu- 
ve du germe inné qui fermence en nous , 
i|ue ramoiir des faux biens , Tbabicude 
& *rexemple 'ont, émoufle dès renfance ^; 
.& qui ne peut jamais être écoudfe. Or 
je: foûciens que le Gouvernement peifc 
par des attentions de détail , mais corlf* 
tiares » fuivîes & teut«s dirigées fur un 
grand plan ,'nous porter tous ^ oupref. 
fne têHS , vers une ou pkifieers de ces 
vertus ( car chacune d*etks va rarement 
feule ) & faire germer en nous ce priti^ 
cipe favorable ^ fouv^raia bienfait dô. 
VÈcre fil prime. Chacun fenc U véfiré de 
ce que )*aflîrme ici , THiftoire la démon- 
tre par les faits ; j'en déduirai quelque» 
détails. ^ 

A l^gard de ce que je dis qnè ce 
^tiim^.^ft tmmeniè , & que lespafîions 
^es beron^es ne rifquent point d^ s'y en"* 
ccechoquer y c'eft encore une vérité qui 
ibappe V^encendement au moment où elle: 
& .préifeme. Qu'un homme acquière uœ 
Tmt U. I 
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gloire éclacance dans te miniftere étraa* 
ger ou civil , à la cêcedes armées ,daiis> 
la Magiftracure» dans les arcs , &c. pour/ 
on pecic nombre d'envieiMc qai eo gé^ 
fnifonc en fecret , vo4at le refte y applao* 
die avec joie. Et quand à ce qui eft das 
machkiacions' dé l'envie , examinez-ren. le 
principe ^ ded prefque touiottrfua^AOttC, 
bai âts biens phyfiques. , .\ /,,> 

Ce n^eft ptâs Vq fiecleoà lerCbevalieif 
Bayard ^ les Monthol<>n , 4e$ I^urenty^- 
Diouroiecic aufli pauvres quvjls écoienrnésw 
Une haute réputation emraine d-ordi» 
naire une grande Tortutie « x>n des f)l{tco« ^^ 
honorables & dont te nombre eft bonié» : 
Ce foï!t là to ehotes que Teavic prévoie: 
iSc dévore. Grillon , Cati«at ;, âc il'autrcf: 
que fai connus de plus près , n'avoîese 
pbint d^envieùx da^s leur r^craise , maitf 
des admirateurs qùê leur vue feule le*^ 
flanmiofc d*uri utile defir d« tes imiter^ 
Je ne nie paî <:épendanc qu*îl n'y aie de^ 
▼ocations aenvieux .comme de couteanHi 
tre chofe. Auffi , quand j'ai dit que te 
GiDuVemement pouvoitm>u9 retire tous 
▼értùeux , aï je ajouté , $h ^ef^nrtêMp';' 
Se quand j'àV cborfi la gloire entre toutes 
tes vertus pdur établir mon principe i oa. 
ne peut m'accufeir d'avoir choifi à mon 
avantage ; car c*eâ de contes ^ celle qui 
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% \e plus d'éclat , & qui par conféqueruL 
neft la plus propre à exciter les concra-i 
4îiSkeuTs. Maïs e(V^il décidé i{ue le prtn- 
<^pe qat I corrompu ^ dégénère en envie^ 
bien dirigé , n*e&t pa devenir émalatk>n f 
3*en doiKe. 

Je dî$ apfic que le pouvoir du Goii* 
^vemieiMnt a phis d'étendue fur le morsrl 
que Air le piiyfique ': je dis qu'il eft de 
Ion intérêt de conquérir dafds ce cbamo 
iimneufe & latis bornes ; & Vil étort 
qoeftton de prourcr que Tintérêc , même 
pityfique , bien entendu devroit nous 
porter de ce c6télà , la démoTiflracioà 
tcroic atfée Se même trivial, ie me con- 
teMeri4 à cet égard de renvoyer au pas 
des Tbermopbyles , ou trois cens Spartia* 
tes arrêtèrent un million de Perfes, 

11 en eft aiitfi de toutes les vertus ^ 
elles doublent , triplent & centuplent les 
lisrces réelles & phy-fi^ue:» d'un £tat. En 
Yaio ierez*vous naître des lnuimmes ; (i 
vous ne les rendez ixnis > tans que la 
ibudre s'en mêle y ils s'cfnrredétruironc 
Ws tins les autres. Les Arabes & les 
Tartares «e font pas ercoreaflTez léparés 
dans les déferts immenfes qu'ils occupent 
&déva(lent. 

Mais la vertu eft aflTujettie à des legles 
de circttlatiob i ainfi que tous les autres 

I z 



çeflbrcs politiques. La- vertu du plu^'lim^ 

i)le parnciilier a trait dans Ta- Tpheire i 
davantage de (biiv€aficènt'<Sc«pair Cuntro^ 
cxHip à celui de r£cac« <Parce capport^ 
le souverain repotnp^ toutes les Averctil 
de la fociété , il doit audt les rendre ife 
les.cepou(^er^julquè$ dans1e.< plus bas létif 
ges. ^4 Ta perlVriiMf , '^fi Ton CotircAt 'M 
font occupées q^ié^de ^intérêt pli}4fqiMi^ 
les fouS'Ordres qtiî ont moins de' pHrtdi» 
pes d'élévation & d'occalions detes faîM 

rrpîcre., .oc penferc^ht cju^à Tititét-êt àùf&% 
cette iddlê de la baflTe '<cupidité''dâ(^ 
fiée audi d'hiérarchies eh^iératchte^; -^f^ 
viendra jufqu'au peuple qui , i^omiié' pttr 
T/f^ducacion, & avili par des îéï\&\àtti^ 
nibles , eft moins propce àimaghier te 
>^rand, & femir le vrai, «que tdu té att- 
ire claflfe de rhumanité. I>ès-lor« pitti 
dîobeiflance .que forcée & éludée;- *pèr 
adrefle , plus d'amour que ftint iSc fkktH 
plus de patrioiirme , plus d'autre lien 
enfin de U fociété que ce vouloir înconv* 
préhenHblede la Providence, .qui maiii- 
tient quelquefois les Etats pcmr confod' 
dre notre raifon , quand tout fembte 
concourir à leur per;e, jufqu'au momedc 
où elle a décrété leur chute , & où re- 
tirant (a rriain toute puiflTante , tc:ut vo- 
le .en éclats ^ comme fetoit Je .mondée»- 
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tîer , fi U* balance des^ élem«ns écott 

'jj Or comme ^: autant' qu'il m'éft poflf^ 
Ide y ^)e prétends siàmener au Ample cous 
J|es^ raporu' de* la- manaitention poHu% 
qiae».je. ne- m'écarterai pas^, dans ta •par* 
Pfi q^e je traite a&uellemenc, de mon 
fyîncîpe général >. qut eft^qoe leGott^ 
y4?rnemem ne dôk f» réferver que kf 
j^ands reflforts de la machine politique', 
^^rfaadé que quand ceux-là feront en 
fieg^e - dans (es mains- ».. les détails iront 
4!tex- mên>es.> Si lir Prince^ honore 1er 
ïfpnnmes d'or- ,^ ]e ne dis -^pas -de la * pro« 
içâlon* qui eft- due à tout le ntondev 
naais de fa famUiapiié., dacréditVde fcn 
actentioQ ntarquée^ des chofe» enfin qui 
attirent la confiJération : sll fourit à une 
jnélalUan^e biooceufe d'^un^ Grand , 8c 
^iioriio^ p^là Taxiome des efFrontés^ qu^ 
-4ifém que c'^ft le feut moyen de relever 
, kl Nobleflè ;^'iL' permet que- les fervices 
îbienc méfurés Bkh .ppids de Tor ; (i ^ 
quand i^ voudra départir quelque faveur 
domeftique, il attribue au protégé quel* 

2ue part & portion de Bnancev fans prên« 
re garde. (k cee- heureuiç eft^d'un^ ordre 
à. ne pas rougir de ce traEc ; toutes cei 
çhofes & une infinité d'autres^ qui poui^ 
loîent paroiue^de^peu de.confëqueaceÀ 
' 1 3 



ie2 Tréùti i9 U p9fnUfion. 
FafTabiUté du Prince , accToitiont à Tes* 
cè*s la cupidité de l'or^ & l'avarîcey & 
cauferonc en conféquence des ravages 
infinis dans TEtac. Si au concraire le 
Prince , renvoyant les gens de forcnne i 
leurs fanâioQs & à. leurs places naturel 
les ^9 réferve les difttnâionsy les^ plaees^ 
& la précieufe familiarité pour le mérité 
uniquement ;. fi. les belles aéHons^ foÀt 
I)onorées, les aâioiis honnête» remaN 
quées , les grands talens accompagna de 
grandes vertus y tirés, de- la foule & mis 
fur le flambeau ; (î le- mérite^ des perei 
feri de titre aux enfans pour efpérer , & 
d*encouragenient ;. G le^ plus grand nom 
profticué n'obtienc que^ dilgrace 8c thar- 
ques d'indignation , bientôc vous vefreiV 
changer la face de la terre: de dignet 
Chefs ne- placeront en fous -ordres qui» 
leurs femblables ; de grades en grades j^ 
de fubJivilkins en fubdivifions , la verra 
reprendra la première place qui- lui cft 
fi iuftement acquife, elle étendra fe% lib 
meaux dans toutes les pacties de ta Cb^ 
ciété. 

Je ?ai die , Tor eft corruptetir » àc ît 
accélère à cet égard la pente narurelle dé» 
coures les chofes humaines vers leur dé- 
cadence. Nous en difcuteron^ les raifons 
dans, la fuite de cet Ouvrage^ Plui nocrt^ 
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înduArie l'attire parmi nous^ plus no«s 
devons être attentifs à remédier par le 
régin^ ci-defliis à ceux de fes eSecs qui 
font pernicieux. 

Depuis que la brancke de la Mairàh 
Boyale qui règne aujourd'hui efl fur \% 
trône ^ nous avons eu quatre règnes -de 
Souverains doués de grandes vertus do 
Prince & de particulier. Il e(l néanmoins 
de fait que nous nous Tommes fore cor«* 
rompus. Que feroit-ce. fi ces métaux 
dangereux nou» étoient parvenus loui( 
des Princes cruels , injuftes 9 avares ^ 
emportés. La corruption fe gliffe revê-5 
tue des beaux, noms d'adrefle, d*habile« 
té 9 de goûc • &c. Je le répète ,. il nj 4 
dans le monde ^ne U vrai (fr It fanx » 
ét*ifi ce fui cwiflinu le bien, & U mal^ 
^out ce qui ne tend pas au vrai , loia 
de nous éclairer, nous aveugle dautanc 
plus irréparablement , que l'ignorance 
abfolue fe connoît & fe défie délie- mê- 
me f au lieu que la fauflè fcience enivrée 
de prélbmption dédaigne tout ce qiti n*eft 
point elle^ 

Voudriez-vous me nier que nous ne 
nous corrompions ? Suivons la trace de 
nos écrits , la règle eft fore. D'une part 
ils peignent les mœurs, de Tautre ils les 
i<^nt. Voiis oe trouveriez d'abord qu$. 

I 4 



10^ Traht de UPùptttMtii^m 
Komans de Chevalerie , romances &fiii*' 
l^Iîaux iufqu'aux tenirps de Fia régétiéra^' 
tion des Lettres. Ces nouveaux dons àpy- 
por.terenc leurs biens & leurs m^Hix ytt 
tandis qu« l'Etat fe formuit par les fe^- 
coufTes de crKes domeûiqoies qrn Ibi-c^jif ' 
ferenc tant de travaux , TMAotradertea' 
mémoires particuliers peignent Fétatr^f*?'' 
fcnt & les troubles ^ jeux de l'tntétêt eir^ 
grand ^ & de l'ambitian^ Nos^ fiomaïf*^' 
dérs imagitoienc alors ; mais^c'éfoic eiN'*^ 
core dfes Cirus , des Amadis-, dfcs Doniï>^ 
Galaor, preux Chevaliers-, amoureuY 
fhmafliques y mais plus^ verbeux & plus^ 
abondans en compHnîrrw & converfationf ' 
alambiquées , que^ ne ré:oient leurs anv ' 
eétres. Enfin hç pouvoir fe réunit à foi» 
principe., ^ fe trouvant dans des maiof. 
A'gnes^ de le régît , te calme tritérîéur 
Aiccéda à. la. tempête, les arts parutent : 
& bietuôc fleurirent, ie goût fe forma?^" 
nos écrits marquèrent le beau fiede au- ; 
tant que nos exploits. La Princeflfe de 
Clèves, ôt un petit nombre d'autres Ro- 
mans marqués au même coin , peignoient 
en genre de galanterie & de mœurs in^ 
connues à nos anciens, & déjà oubliées 
parmi nous. Jouiffans des mêmes loifirs^ 
qu'avons-nous enfanté depuis ? Certaineu 
feiences d^ détails fe font perfeâionnéesi: 



MH>i« ne parlerai qpe de ce qui peint 
es.naceur«.. Nos prétendus Phiiofophest. 
«f|tôcA^s uft manteau 9 tanioc fous un^ 
Mtts^ y 4}uelc)iae&ûs à découvert ', ont ac*- 
a4^é les, loin Divines & humainesi Nos 
Uâeii^rs onc en n^îHe cnameres calctalé- 
*ni\éiét^ & nos Sonnancter» ont alam** 
H^iié \» détordre Si iln^ranue. Penfons^ 
lûus que la- homeitTe moHeife quif engen<^ 
Irf: ces ouvrages» monftrueu» y défigura 
nojns l*hiiinanicé que l*ëfpece de férocité 
fui enfanta jadis de gigcaorefques Cbeva- 
erJQs ? Mazulbim eft au(fi éloigné d'at-^ 
lejndreàvratair d homme ,. que Roland 1^ 
lépaflV. Nos pores euflîent vomi fur de 
«[Iles images. ; elles no\M aonafenst ao^ 
purdbut f, pajse qu'elles notis reflem^ 
)lent. 

iNon^feutement eer d'élire» d^neima^ 
^inacion corrompue peignent les moeurs-^ 
ndif encore ils les font. La jeune fTe y 
}m(e avidement le poi(cn d**une indigne 
rolQpiéi.& ûippofé que dans l'âge mur 
Ml échappeàces fatales irnpreffions, que 
urouye-c-oa cnfuite pour nourrir l'efprîr 
ian5 fa< maturité? Dès ouv pages qui fou» 
'appas d'une feufle liberté metterrt en 
l^ieflion^rout ce qtiifôt utilement mis ei> 
«lie depuis dcui^ millet a;i» , qni^ déta« 
kbent. lîeTpfeu &. le: coeuj> du Quice ikr 



roi TraUi de bh P&ptdatîâff. 
TEtre fouveram , & du refpeft^ pour léf 
Ftiifiances établies ;des ouvrages qui dé- 
truifent tout & n-^difienc ricri , qui met^ 
lent enfinle poids^ Ift niefiire aux mak» 
de chaqtie individu*. 

Ceft bien à vous, me diri-t-on, qm 
hm aucune mtflibft^ réglez les^Etacs^ dans 
votre cabinet , à condamner la libérée 
dans les écrit9«.Oui , e*eft à morqui pouf^ 
foîs^ peut-être mieux qu*un> autre en faire 
de méchans , (s îe voutois. Je fournetl^ 
chaque page , éthique ligne de- cer O^ 
vrage au cenfeur le plus au (fer e. S*n yt 
trouve que nulle- part je- prêche- Terprit 
de difcuflîon & d'indépendance , que j*é* 
loigne en aucun en Iroit mes leéteurs de 
ce qj^jis doivent à Dieu y aust Loix ft 
au Souverain » je mefoumets aux peines 
que méritent les Ecrivains dangereux; » 
& félon mot elles ne feroîent |ias peti» 
tes. Si: pour quelque chofe je m*écartoil 
des principes de- douceur & d'humarmé^ 
que je prêcherai fans ceflfe tant que )^att«. 
fai de la voix^ ce feroic pour des hoflv 
liies de ce genre. Maïs non :'les Ecrivains 
SBiérieent y leloa moi, une attemioR toii*- 
se particulière de la part dir Gouverne- 
ment. Si-tôt. que j'en- connoîf rois un- qui 
rjferott à faire un* mauvais ufage de lès 
uieas«, jeluleo^déâg^ecois ua autre em« 



avec foin & encouragement : je le 
iendroi$ de la forte coiicre fa pro-* 
ibiblefle;& fuppoiié qu*H fûc de ce 
t nombre <te gens qui n'ont de calent 
pour le mal ^ je lai arraeheroîs telle 
ne »:qtte|e Tempécherob bien de voler. 
i ne prétends point étaUir ici la ré« 
îqoe de Platon. Il efi' toujours terapv 
ir àcec égard , & d'agir utilement fans 
mterie. Vainement diroit-on qu'il y 
it de mauvais Ouvrages , qu'il feroit 
lie aujourd'hui d'en arrêter le cours, 
leufetnent tout eit de* mode & pal^ 
r parmi nous , & à la réferve de 
ques uns , les Ouvrages les plus dan- 
ux font les plus promptement ou- 
. Régions nos écrits : purifions no$i 
très & leur dunnons le ton noble 
convient à.la plus brillance des na« 
i. Ces foins de détail portent par mil* 
méaux ûir la maflfe eniere du corps 
j'que. La vertu attaquée dans tx>utes 
parties doit aûffi être p^r-tout dé- 

['aïs i'aiticte des mœurs eft trop îm- 
aht pour ne pas demander un Cha- 
^à pa-rt. J'en ferai même deux, l'un 
:e tîcre , l'autre fous celui- du luxe* 
i obiet ne fut jamais de faire des 
es de morale ; mais les mœUrs ont 
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ififmimem' plus d'influence danslaifoct^ 
té que les Loix; Cefb pav les^ mideors 
plus que par tout autre reiïbrt^^que-Ie 
Gou^vernemcnt peut' fixera k proCp^KA 
d'un Etat,, ou en» accélérer iJa^ décadence^ 
Les moeurs donc, duivent écre le priii* 
cîpat point, de vucd'^un p<»puIateori 

ConduoiM cette partie , & dilbns en fbrifji 
me qi>e la- Ju(ltce& la Police font la plu» 
nitérellame partie delà circulation: Le» 
canauX'de cette circal&tioii fom étaUiseiv 
France V tls/ne s'agit que d*énTéparef 1^ 
€ondaibS|, les entretenir & en-iaire-ufoge^ 

CHAPITRE IV.. 
Li$ Mœursi. 



LEs Mœurs» je le^répete «root 
feulement le tableau vivant de yé* 
tat de. la fociété.» . mais.eoL font, encoi» 
lé reffbrt principal. 

Elles en '(ont le. tableau. Q#^sStf#-vi» 
nttlâ^ s'écriok Jugurtliax^nfonant de Ro^ 
tne» iHaaroU bientôt unméikrs. .fit^fthf 
su un ètou afftt*. riche pour i'achii^r. Ce 
fcélérac, endurci dans le crime, ne put (e 
«efufer à. un. moavemeiiL. dlndigna'tîoa 



ffoirià pèryerfué Si là corruption de les 
'lugèF. Ma» ce fenûmetic de lumière 
4<^hapipé*au« ténèbre» dVn coeur corrom- 
pu , n*avoiciqo*à nairre dans une «me plus 
noble pour y- porter le décret &4es moyens 
àe la plus complecfé des révolutrons. Cé^ 
fi^r uoi^uemenr «a^de de gloire eutà pèN 
né. conçu eue 4*«iutorîté étôit un échelon 
néceiTaire a fes projets , qu'il comprit 
qu'il n'a voit qu'à tout prendre dune mais 
fit tout donner de iWtre , pour chan* 
ger en^efciaves les rnaitres de Virnivers. 

A Temomer dans les anciens temps de 
vKome y la plus cruelle oppreflion ne pût 
déterminer te 'peuple entier à d'autre 
aâe dboftilité centre /fes Chefs qu'à fe 
retirer en concours:, & menacer d'aban- 
donner les murs & 4e territoife de la patrie. 

Depuis il fallut l'exemple d'un père, 
{^mé dégorger là fille de fes propres 
naains afin de la ravir à la plusbonteufe 
.& la phis abfurde des tyrannies , pour 
engager la nadon entière à dénr^ander. 
cpmpte à rfes Magiftraxs d'une adminiP- 
tration»& d'un pouvoir extorqué. 
vOaas.'Komeafru)ettiev& peu de temps 
après te révolution dont je pari 012» tout- 
à^l'heure, on vit les citoyens s'entr'égor- 
ger pour la «préférence difputée eficre 
deux fasceurs» - 
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Les Loix iondamentales de Rotnff 
avoienc peu chatigé jpzr tromparairott à 
Ténarme alieracion que ces faits antion* 
cent dans les vrais liens de la fociécé ; 
^tpuc 4e. cbangeinent avoit porté fur les 
mœurs y & telles en furent les fuiEes. 
. Cette influence des mœurs fur la ccnfli* 
>tjiition de TEiat , fi^échappa pas pins à Au* 
gufte. qui vpulgit gtmverner Rome eu 
ipaitre , qu'à Jugurthaquila vouloitcor^ 
rompre ^nennen^i. Quelques Loix trop 
dures ayantXKcité im murmure général, 
Augufte appaifti le peuple en lui rendant 
le Comédien Piiade. 

D'après cette efqulflTe tîrée de rtiiftoi- 
re d'une nation que la Providence a mi- 
fe plus en vue que toute autre , on peut 
convenir que les mœurs font le tableau 
vivant de l'état de la fociété. Les exem- 
ples que j*ai cités , & mille autres que 
)e pourrois y joindre , démontrent qte 
ce cenre de thermomètre rieà pas «ne 
prédiâion faite après coup , mais a fervi 
dans le temps aux hommes ambitieux , 
qui ont cru voir leur utilité particulière 
dans le détriment de' la cbofe publique ; 
c eft donc uti tableau réel : mais que pré- 
fente ce tableau ? Il dû qu'en proportion 
de ce que Tbonnêteté eil plus refpeâée 
dans les mœurs d'une nation p tous les 
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Sens qoS en forment i'unîon & la folidi* 
té • en font plus entiers & plus reflferrés.^ 
& qu'en coniequence , à mefore que let 
moeurs déclinent , les liens de la fociécé 
fis relâchent en proportion. 

-Quelles furent en eSètles Loix puif» 
fitntes qui transformèrent tout-à coup en 
citoyens afièâionnés & dévoués à la pa- 
trie une troupe de bandits élevés dans 
Texerctce dun brigandage continuel ^ 
barbares d'habitude âc de colonie , lion« 
au dehors ^ efelaves au dedans ? ( Tels fu- 
rent les Romains da premier &d[u moyen 
âge. ) Quelle force coër drive réunit en 
eux clés contraires -^fi abIbVus ^ La fn dm 

Qu'on examine par le détail Porîgme 
du.fouverain refpeâ de ce peuple pout 
fes^Maglftrats , de fon admiraibie âifci* 
f line à 4a guerre ., de fes ^rertas -de ci« 
loyen enfin ^^ on verra qu'elle fe rappor* 
le à ces trois prtrcspes que )ai tiémmés 
commeen edèc cous les dtilerents rameaux 
des mœurs à Finiini y tiennent & en dé* 
rivent* 

•Qu'on ne m*oppofe pas ici le récit det 
dîQenfions conânuellcs & internes de ce 
peuple orageux , pour en induire q u je 
£aàs UA beau pocuraic ^ mais qui n'a nuU 



^ réalicé. Je ne (uis jamais <lifcôtivai« 
^<]ue les liens de coûte focîécé ne fuffcnft 
de leur nature; portés à tendre vcfï te 
felâeh^ment^ Qefl |3far cela feul quH 
-ne peut y avoir d*empire éceroel ici bjifc 
Le dépéNlfemcnt s*annonce & fe dijémqiQ^ 
Ke par 4es troubles & les dilTenfioQSii 1^ 
tiiaillémens & tes >doulears ^ taBC jqiiçl 
yni du nerf dans la République ; plie rîi»- 
décence & la débauche ^ la gangrené ft 
la putréfadion, dè« qu'il n'y -a plus qoe 
des<hairs. 

La fierté 4es Âppius^ Texécrableandt* 
ce de Catilinasy le *luxe effronté & rebv^ 
tant de Trimalcion furent les mêmes fymp- 
somes de ht même maladie i, qài ne » 
eurent fi différents que par la «çtivcrfilt 
des corps fur lefquels le mal crava^tUoict 
c'ell-à-ilire ^ des temp^ , de la fié||iubit- 
que. Il tnefuflit donc de 'prouver ^^.qge 
les véritables Loix dWf^t fpfiçlfi 
mœurs , & q^e loin que ce foit la tê- 
tu (lé & l'oubli des Loix quixauleocte 
relâchement desmceurs^ j(;*eft au 'pou- 
traire le relâchement des tnœurs iqui m- 
tercepte le régime des Loix » enfireoi 
vaines les dilpoTmons,^ {>ar conféx)tttitt 
énerve & détruit à \2l fin la RépubliquAi 

Dans ces trois principes , en eiffeç ^ qvi 
feuls loroBerenc l'indiffoluble fociété^ Ro- 
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xvaine, oft ne voit rien qui n-ap par tien- 
ié aajc mœurs , rien qui fente le régime 
iiftin^if des Loix. Les Loix en un mot 
le font que les rites particuliers des 
nœurs : celles'ci (ont les premières des 
Çoix. Où les tnœwss tegnesc^ les Loix les 
>kis (Tmp^es fuffifenc,/« fom même rare* 
ttênt redaniéês. On l'on néglige les moeurs^. 
ë^ Loix puiTenc-elles tout prévoir ^ & fe 
HoUrplier en autant de ramifications qu'en. 
Sroduir Pinépuirablecorruptiôn humaine» 
ïlles font faos forée & fans application i 
CèrrHpttJ^ma RefpHkliea^^ .plurimét Legps.: 
■ |t s'énibit de ce petit nombre d*induc«- 
YOhs qu'ofl ppttsroic étendre à l'infini j^. 
<ki>ours avec plus d'avantage pour la 
remonftraciofl^ de cetBe importante &. 
^^Ipable vérité I qiïe non^feulement les 
nœurs font le tableau vivant de. l'^étac.- 
le la fuciécé, mais qu'elles en font en- 
ivre le reflort pjincipal, comme mères ,^ 
îtttrices &. proteârices des Loix. D'oà 
liifijlte que la fuper- intendance dés moeurs 
îft le pjùs Bel apanage , &'le« droit la 
PÎus facré du^ Gouvernement^ toujours 
Eégifl'aieur , quoiq\i'ofî emdife , &^ que^' 
È%ft prefque la feule partie des Loix ^ 
itent il doive fe réferver le maniement 
Spirênie. 
' Mais femblables au Frocée de la fa«^ 
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biei les mœurs s'échappenc des main! 
qui les veulent forcer , & fe cratvsfUr* 
ment en repréfentations vaines pour évi- 
ter les chaînes donc on les vouloir étrein- 
dre. En. cela , comme en tonte autre 
chofe I la contrainte eft le plus défec- 
tueux des reiïbrts de l'aurorite. Les caaf- 
tiques ne fervent qu*à dévorer les chairs 
mortes , & n-ont nulle propriété pour 
prévenir la corruption. Quelles font donc 
les touches du claveflin politique qui ré- 
pondent aux mœurs ? Lg difiernemeni ^ 
lapndeur & P exemple. Mais cesgénérali- 
tés conviennent mieux à un Traité de 
morale, objet dont je ne me fuis jamais 
occupé , qu'à des confidérations politU 
ques. Mon plan doit néceflfairement me 
ramener dans des détails : ils font tous 
i6i de la dernière importance^ 

C'eft rarement en gros , & par des 
révolutions fubites & fenfîl^les y que les 
mœurs reçoivent une ahération dange- 
xeufe. Malheur aux Etats que leur étoile 
deftine à fupporter de ces crifes violentes 
^i les vkilliflent plus en peu de temps 
que ne pourroient faire des fiecles d*uni- 
^rmicé dans les événemens. Rome en 
elTuy^ çl^ux trop confécutives , &, ne put 
YéCfler à la féconde. La première fut. la 
4efixu<!itiûa di? Gâchage, Se? g^neicres 
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avec cette puiflfante Républîaue lui 
a voient fiiic connoîcre la moitié du mon- 
de; pour la conquérir j il ne fallut qu'ac** 
çabler Carthage. L'Afrique & d'ETpa- 
gne traitées comme conquêtes , altérèrent 
le défîncérefler^ent Romain , de même 
que ranimoHcé de cette guerre en avoic 
altéré la bonne foi ; & dans ce temps 
même on vit pour ta première fois cou- 
ler dans Rome le fang du citoyen. Les 
snaux internes s'aigriuoient à mefure que 
ks fuccès extérieurs devenoient plus 
grands; le courage même s*en refTentit 
tout auffi prompcemenr. Qu'on Te rap* 
pelle les alarmes de cette Ville (edhieu- 
ie lors des mauvais fuccès des première» 
campagnes contre Perfée p. en compa- 
rant le danger réel de cette guerre avec 
les. calamités auxquelles peu d'Maéesaa.- 
paravant ces mêmes Romains ^voieire 
oppofé tant de courage. La fecotide crt« 
fe fut la conquête de >'Â(ie« Ses tréfpff 
& les débris de Ton luxe achevèrent ^le 
oorrûnorpre les Romains. Oo les voie 
pendant ce peu d^années ^Kageuies- , àc. 
4ont le tableau hiftorique fait borreur ^ 
£é fervir tour-à^tour du glaive cancre Mi(r 
tridate & Tygrane^ ^dû poignard cao« 
tre leurs propres citoyens. Leur fortuoe 
décrétée .g^^ Ift Pifo^d^iUfe tie peut èvte 
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au (H raptde que le^ fbu que ces fariécrst 
allumèrent dans leurs propres murs; &* 
le dernier Républicain, fi tant eft tpr 
Pompée, en* fut un^ , n'avoir pas eu le 
temps d'achever la conquête de TA fie ^ 
quand il fie place au premier des M aï'* 
très qui dtfliperenc cet immenfe héritage 
dans moitié moins de temps qu'on n*eii^ 
avoît employé- à le former. .. *; 

Les^ grandes conquêtes , les* révolutloni- 
dans le gouvernement ou dans les for- 
tunes , lés fécoufies vives & fortes ett. 
un mot font néceflfaîrement le fignaldW 
ne altération dans les mœurs. Jh laiflè- 
aux fpéculiatifs à- examiner fi- nous n'avons 
rien efTûyé de femblable dans notre fie- 
de, 6t à réfoudre fi-, en fuppofant le* 
fait ,/les moeurs parmi nous ne^'en» four 
pas reffenties. 

Mais en général leur altération com^^ 
mence, &. (e- confirme par des degrés^ 
moins marqués. La corruption fe glifiè-; 
petic-à- petit , circule dans les veines ^'> 
attaque; enfin les parties nobles- > & jette- 
tout* te corps politique dans des convoU 
fions qu'on- confidere , & qu'on voudf'Olic 
en vain- guérir dans les effets, faute d'en^' 
anKHr ianâais connu le principe. 11 efb 
4oac de la dernière importance de coi}-^ 
]|«UKâ 4;. ^iieii. diêfitiir en quoi coqfiilenc les^ 
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n<£ttr9 : de- cette: notion naîtra naturetlfe- 
ment celle de» attentions* de détail qat 
doivenc veiller à leur maintien. 

Kappellons-tious ici les trois principes 
auxquels 'j^ai rapporté toutes- les vertus fr 
célèbres ées anciens Romains. La fn dtè 
firtncntf tamohr dt fa Putrie-t l^ ^^Jpf^ 
des fajers dtmifiiqnes. Quelqu-étrangers 
qtte foient à nos préjugés ceux d'un peu- 
ple V ennemi ^natiq^e de^la^MonaFcbitr, 
nous trouverons que ces trois porntsf ren-^ 
ferment: également- toutes les vertus dône 
nous fommes fufcepttbles ; la Rtligtinr , 
h fatriotipne , Us vertus civiUs. Rappro- 
chons maintenant les objets pour les en- 
vifager dans les nuances qui nous fou» 
propres» 

IK m'appartient aufli peu de faire icr 
l.¥loge de la Religion que d^'en déve« 
)3»pper les dogmes ^ & montrer commenta 
jk ont trait^à tous les points de ta prof-^ 
pérsté publique^ &. particulierci Chacun» 
fçait quelle ordonne le'«rerpe£li&- latfoii-^ 
mîflion pouf le Gouveroemem ; qu'elle 
Teut que- nous .nous regafdions tous com- 
me frères^ & nous enjoint l'actemion à 
nos devoirs i, dansdes vues detout tenvfs 
puiiTantes fur ItePprit humain, ôt diamé» 
tralemenc oppoféesà cellede.la cupidit^é^. 
JdaU. fucreile auffi défeâueulè quelle eu). 
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parfaite , il eft certain que les religiom i 
même d'ioventioo humaine portQÎciit 
dans leur principe & dans leur moralr 
le caradere de la Loi naïufeUe empreinte 
dans nocce ame , fceau diiUnâif du Créar 
teur. La Religion donc fut toujours ^ 
ic ed a^ijourd'hui parmi nous pluj que 
limais p le relTort principal des moeors. 

Le ck>gme de lacbarité qu'elle recom» 
inande fur toute chofe » & tlans lequel 
ie trouvent compris tous les autres : prot 
«rit fans doote rintolérancei Tant que la 
Çbriiliamfme n'a formé que des focieti» 
particulières y profcrites , tolérées-^ ou 
admifes dans de» Etats où qoelqu'autre 
culte dominoit , les Miniftres de la Re- 
ligion pou voient afliijettir ce petit nom^ 
brê à des règle» plus étrokes , punir ^ 
£?parer du troupeau , inffiger en ua mol 
des peines & àe% privations puretneoi 
telatives à la Religion , & qui n'aYoie« ' 
nulseâêts civils. Mais ft-tôt que cette Ke« 
Kgion de paix, eft devenue dominamc 
dans un Etat « le premier des devoiride 
it% Minifbres fat de ftécbk la roideur ds 
fceptre » de rendre doux & liants les cb«< 
sons de Tencenfoir , d'imiter enfin leur 
4ivin indicateur toujours & par-tout mi* 
féricordieux. En conléquence les prifon» 
d4}r S« Office ne devroieat renfeimer git 
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le$ Ecctéfiaftiqaes indécents ou dénon^ 
ciareurs. 

Ce que je dis là , tout le monde le 
penfe de fang froid , quoique la paflioiv 
ait fourenc fiit agir dans un- (ens con- 
traire; mais il ne feroit pas aufit affé de- 
décider fi la Religion regardée comme- 
reffbrt politique ( car les Princes n'y pré- 
tendent iofpeftioa que dans ce fens-là \ 
doit être tolérante ou impérieufe. Je croîs 
néanmoins cette queftîon fixée , en difane 
qu'en tout & par-tout , fans en excepter: 
rie» , les moyens coercitîfs font les plus 
propres de tous à faire fur Thomme un- 
effet contraire à leur objet. 

La tolérance , dans le fens oîi on Ten*. 
tend communément ^ depuis que diver- 
fes feftes ont déchiré rutrité de reglife 
Romaine» & que certains Etats les <mc 
toutes reçues & admifes dans leur feift » 
nVft point de mon fujet. Je ne parlé que 
pour nous: il nous en a trop coûté poup 
nous réunir i rrous fommés en général 
trop étourdis ft tropagiffants pour qu'un cv 
toyen qui a réflécM , puiflfe recevoir feule- 
ment Mdée de rifquer de retomber dans nos 
anciennes convulfions. La tolérance done 
Je parle , confifte donc uniquement î. 
n'apporter, dans tout ce qui concerne ta? 
- Rdigiott, qpePefpric<îuicoixftttuefeptb»- 
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^je eflbnce.y refj^U de douceur dcdeefiaK 

wié. 

Mais la tolérance feroit le pire, de» 
bcomréniens» rtvelle aUok jufqu'a. l'inditi 
1er ence Air le régime intérieur &.de à^ 
Util de ce mobile tout puiflanc de Thu^ 
manicé* Loin ces fyilêmes. vains. &. daa<t 
gereuxy abus de. l'erprie & d'une LogUi 
que corrompue I qui préteodenC' proiU 
v«r qu'une fociété d'Athées pourroiç fi^iM 
Mer. La République de Flacon n'efi 
qu'un forige ; mais c'ed du moins une. 
belle idée.;^ l'au^ire , .toute auffi^ vaine y.a. 
de. plus rinconvénient d!une abfurdité 
eomplecte , & de nous dégrader- enpo. 
re perce. Qu'on nous ramené à Tindinâ' 
des étourneanx I nous pourrons vivre en. 
troupe fans religion ;, &.. parvenir au^a^*^ 
vanrages qu'ils rexirentde.leui; fociété. . 

Un Prince. ÎTréligieux avec oftentattcoi. 
jbroit 4e pire des fanatiques , . un furieui. 
en délire , incendiaire de., (on propre pa-. 
lais : un Prince indifférent fur la. Relî-. 
gipn^ creufe au^elTous defon thrône une 
mine qui^ quelque- jour nly Jaiflfera qu'un, 
monceau de ruines. Mais quelquefois Xoui 
le règne des Princes qui ont le. plus de 
xefpeâ pour la Religipn , & qui^endon^? 
nent chaque jour des .marques .extérieo-. 
zes;^, le relâchement, en cette partie Je 
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gtîfle par le détail faute d'attention i 
ceux de la police , & parvient à un point 
dangereux. J'ai feit en ce genr^e une re- 
marque que je placerai ici , qiioiqu'é^ 
trangeie aux objets qui , félon moi , me* 
ritent rinipeâion. Ce fut en 1667 que 
futcompoCée la troifieme fatyre <le^oj- 
ïeàii , temps où la Cour de Louis XIV 
étbic la plus galante, & quinze ans avant 
la réforme qui fit arborer tant de cha- 
pelets à la Cour; c'eft un gourmand dt 
prdfeffiohque le Poète met fur la 'cène, & 
ce n'eft iurement pa^ pour la rime qu-il 
lui fait dire: 



^y cojof^s I mîdi ibonaht , au fortlr Se la Mefîè. 

Le f^it eft que tout le monde alors 
âll&ic à la Mefle tous les matins. Dans 
les garnirons ^ les Officiers plus portés 
cependant aux débauches d éclat qu'ils 
ne le font aujourd'hui , alloienc à la 
^eflfe au forrir d^ chez leur Comman- 
dant. Je ne dis pas que cela fut confé- 
quent ; mais malgré tous nos raifonne- 
mens , nous ne le ferons jamais qu'en 
spéculation. Ces hommes inconféquents^ 
èc quelquefois brutaux, ne fouffroient pas 
qu'on dit ttû mot équivoque- fur la Re- 
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ligion devant eux , diioienc bautemerïb. 
qu'un homme fans religion ne pouvoir 
être qu'un coquin. Nous ne battons plui 
nos gens ; mais nous ne les menons pat 
à la Menfe , parce que nous ne fommet 
pas dévots: nous dilFertons fur la Ké- 
ligion devant eux, finon d'une façon très* 
impie, du moins (buvent fort légèrement 
furies fuperftitions populaires, &c. Tout 
cela porte coup fur les mœurs , fur la 
croyance & fur la fidélité publique. 

En fuppofant le mal , me dîra-c-on , 
X)à donc eft le remède? Faut- il que le 
Gouvernement ou la Police établiffenc 
une forte d'inquifition domeftique fur nos 
difcours & nos aftions privées f Que de- 
vient «n ce cas la tolérance dont voiis 
nous avez flattés d'abord ? La voicL 
Peccatô ceUto è mez,z.o perdonato , dît 11- 
talien ; & ce proverbe pernicieuse en mo- 
rale eft très-jufte en politique. 11 impor- 
te peu au Gouvernement que vous allîeï 
à la Meflfe ou non les jours ordonnés^ 
pourvu que vous alliez ailleurs (ans brait 
& fans éclat ; que votis mangiez grak 
ou maigre chez vous ; pourvu que vous 
prétextiez une incommodité, & ne faf- 
fiez pas oflcntatîon de donner ce qu'on 
appelle chère de commifl^aire ; que vou* 
croyiez ou ne croyiez pas enfin , pour- 



l.is Mœurs. lit^ 

B^ <fdé vous fupprirniez des difcours qui 
cie pouvant jamais faire auciifi profit qu'à 
ifptre vanité mal entendue , peuvent dé*- 
vaquer Timagination ou les mœurs des 
îeianes gens , des efprics foibles qui vous 
écoutent. Au fond en tout cela votre li- 
berté d'agir & de penfer n'eft gênée ea 
Ifien d'e.flentiel , & vous n'avez pas^lus 
de droit à réclamer contre la foibl^ 
contrainte que ce genre.de polie* vous im.- 
fjpfe, que contre l'ufage d'établir des 
privés pour ceux de vos beloins qui in* 
Ébfteroient la fociété. 

Cette portion efTentielle des mœurs 
^'eft-elle relâchée parmi nous ? Je n'efi 
^ais rien : mais )e fçais que (i la liber- 
té de donner à manger en gras, qui n'é- 
HÀt accordée , il y a vingt- cinq ans ^ 
;ju'à un rrèî-petit nombre d*auberges pri- 
vilégiées en faveur des étrangers , étoit 
devenue générale , & qu aujourd'hui en 
teuc temps on n'en fit diiHculté dans au- 
cune , ce fer oit fignal de relâchement» 
Si Ton accovdoit des permiflîonsaux («l*» 
mers de s'employer les jouis de Fête 
aux travaux du Uoi qui ne celTcnt ja- 
Bnai$ f .fi à cette imitation la Ville ob- 
nerioit de pareilles dir^cnTes pour les 
fi^ns^ ne feroit-ce pas alV/ pour don- 
ner Le figsal aux particuliers «^e mépri- 
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fer cette partie de la dilcipline ?"Et co»* 
«ne l'extérieur ^ft & fera toujours-ce qid 
frappe davantage le peuple^ &quelei 
trangreflions fe donnent la main ainli que 
les oblervances , le mépris , ou du moini 
la dilcuflion des ordonnances de l'Ëgliié 
•cntreroit dans toutes les iêtes. L'etprir 
<}e régularité fe perd, éc toute Religîoii 
-réduite au pur fpirkuel eft bîentoc re« 
léguée dans 4'empke de la lune. 

11 n'y a pas mille ans que voyant dei 
ouvriers un jour <ie Fête chez des 'Re* 
ligieux , je m'approchai du Pepc Procu- 
reur qui étoit parmi eux , & lui <ieman'' 
dai en vertu de quel Saint ik* ne fétoient 
par celui du jour. Il ine répondit que 
c^ travaux étoient relatî:fs au portail de 
fon Eglife , & que c'écoit une «œuvre 
fainte. d'édifier le Temple du Seigneur; 
Cet axiome ^ iui dis je , eft applicable! 
ceux qui fourniflent les fonds de ce&édi« 
fice ; mais c eft purement une œuvré fer- 
vile pour ces ouvriers qui y gagnent leur 
vie. Sur cela l'érudite Parternité n>e rap- 
pella que nos anciennes Eglifes aavoienc 
eié bâties que les jours de Fête & de 
Dima^nche. je lui répliquai que c'étoienc 
des corvées religieufes , qui tenoient liea 
de prières au peuple, & dont îi ne re- 
tirpic nul falairc. JBoi^îlfuc obligé .de 
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me dire qu'il avoic une permîflîon de 
MT. l'Archevêque. La loi eft parlante ,. 
lui dis> je alors ^& la dIffenCe eft muet» 
te ;- ainfi- donc vous ne péchez pas con- 
tre le Saint , mais contre la fociété , ce. 
qui , felÔB moi., eft bien pis ; & je vous 
condamne ,. lou^ peine de fçandale ^ à^ 
afficher en grandes lettres fur un tableau- 
en public, d'un côté la permi(îîon dé 
votre Evêque ,. de l'autre celle de la po- 
Ifce , fi mieux n'aimez. laifiTec léjourner 
vos pierres qui ne périclitent pas ,. ce qui 
v^udroit mieux.^ Cet homme me prit 
jour un Anabatifte, oupeu s*en faut. 

Les abus Te donnent ta main entre eux;. 
on fçaît cela. En ce lens ,, la philofophie 
teoierneou Tare de railonner i'ii religion , 
& le relâchement des^ mœurs en ce gen- 
'w,,font frères; mais s'il falloic entre eux 
décider lequel des deux eft le principe de 
loutre , je lerois tenté de me détermi- 
ner pour le dernier. En effet quoiqu'il. 
fQÎt vrai de dire que rien n'eft plus con- 
trje.la fociéié eue les Livres & Traités- 
ci^ntre. la Religion , cependant (. je puis- 
tri parler fçavamment , moi, .qui les ai 
touts lus ) j'affirme qv'il n'en eft aucun quf' 
fài'f^fdiSe même avec quelqu'apparence de 
réalité notre penchant vers lindépendan- 
ca^ &. qui nous offre des objeftions plus. 
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foires que celles qui vfennenc malÊeu- 
rcufetnenc en penfée fouvent au premier 
nfomenc , &; qu'en langage ' myftique on' 
appelle tentations contre la foi. Ces -for-* 
tes d'ouvrages d'ailleurs font kcs , la plu- 
part de mauvaife maiirt , & promptement 
ennuyeux ; ils oht endoftriné quelqueSî 
bavards, mais n'ont perverti perfonne^. 
• Ce qui porte infiniment plus, fur Ir 
général en ce genre , ce font: ces traits-, 
ihdirefts , ces airs de certitude puérile ,, 
ces lardons amènes à tous propos , qui,^ 
mettant en fait ce qui eft au. moins ea 
queftion , paroîflfent établir comme no-- 
toîre & reçu de tous ,. qu'il n'y a que le 
peuple & les imbecilles qui aient de la;, 
religion. Il faut avouer qu'aujourd'hui' 
on écrit prefquc plus un mot qui ne. 
iV)it empreint de ce timbre- là ; il ri'eft:' 
dilToTtation fur des eaux chaudes , ou.* 
bouquet à Iris , où l'Auteur ne veuille-' 
inférer fa petite profeflîon de foi d'ef- 
prit fort. Ce concours apparent de tous, 
les hommes de génie d'une nation , fait 
aflTurémeni bien des ravages ; car qui: 
échapè. à Tun , lit cerrainement l'autre. 
Ces drtdeurs qui n'établilTenc rien , ne* 
font teniis de rien prouver ; & Ton ea» 
infère feulement qu'il efl permis de le- 
ver un beil curieux fur Tobjec 4c fi^o»' 
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•euîré* y poifque tant de gens fenfés înl- 
truits le fixent & s'en moquent. 

C'eft fans doute un grand mal pour 
ïe vulgaire; mais pour ne pas fortir de 
ïa queftion , quel eft le principe de ce 
concours de petitelTe dans les beao)i 
cfprit5 r II n'y a plus que le peuple & 
les enfans aflTez fots pour croire qu'ib 
cnr découvert le fecret de TEglife. Il 
y a déjà long-temps que Ninon Letî- 
clos apprenant qu'urt de Tes amis mou- 
roit en incrédule , y courut pour lai 
lauver .cette inifere-là : elle trouva le 
Vfcaire de la Paroifle qui fortoit gen^ 
&rxné de quelques propos de théâtre , 
dont le héros 'mourant avoît prétendu 
ffgnaler fa fin ; elle voulut engager le 
Prêtre à rentrer.- Ah ! Madame, lui die 
celoi-cf qoi ne la connoinToit pas, il n'y 
» rien à efpérer de ces Sçavans-là. Eh ! 
»on , Monfieur , reprit Nin6n , je vous 
féponds qu'il n'en fçaic pas plus quevou* 
& mof. 

' Ninon, Epicurienne décidée , fçavoîl 
fcrc bien que tous les argumens dé 
l'incrédulité (e bornent à dire non , St 
agir en conféquence. Nous fçavons y^^t^ 
{bnnellement au (fi que tous ces douleurs 
ne fçavent pas un mot de la queftiort: 
«D.cooféctuencei ce ned pas la perfua<^ 
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lion qui les fait parler. Pourquoi donr 
fe preffent • ils fi fort de prendre couleur 
à temps & à contre-temps ? Ceft qu'ils 
içavenc que c'eft le moyea de faire ac- 
cueillir leurs ouvrages par la curioiîié 
publique^ Autrefois on riCquixic le fagot ^ 
ou du rnoins Thorreur publique & le 
mépris des honnêtes gens , quand , pour 
le faire admirer d'un petit nombre, on 
hazardoic de femblables traies ; aujour*» 
d'hui c'eft le moyen de fe faire une ré- 
putation accueillie d'abord par les fols ^ 
& dottf le grand nombre eâ enfuke la 
dupe. 

Il feroÎD donc vrai de dire que le 
çelâchemene des mœurs en ce genre eft 
pl'.uôt le principe de l'indécence qui 
jregne à cet égard dans nos écrits » que 
celle-ci^ ne l'eft de ce relâchement; mais 
le vrai point eft que ces deux maux 
font enfemble un cercle vicieux de la 
plus grande conféquence pour le main« 
tien de la fociété. Cependant , comme 
non- feulement les écrits font portion 
des mœurs y mais encore en font la par* 
lie la plus voyante , la. plus contas:ieufe^ 
& la plus durable , il s'enfuit de là que 
de toutes les négligences de la police ^ 
la plus condamnable eft aufTi celle qui 
portQ vers le relâchement de rattemioa 
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à purger les écrics^ de touce trace cTirré* 
ligjon, 

Je n'ignore pas tout ce qu'on- oppofe 
à: cette inquificion auili ancienne que les 
mœurs , jç. qu'on ne trouve janiais plu6 
ligoureufe que lorfqu'eile devient plus 
ipdirpeivrable. Gêner la liberté des écrits^ 
dit-on , c'eft exercer la plus odieufe de 
la. moins fruâueufe des tyrannies ; c'e(i 
refferrer le génie ,. & conléqyemment 
donner des entraves à Tanie ài^s citoyens^ 
& à toutes les vertus qui en dépendent.; 
x'aft d'autre part gêner le c^onfimerce 
rapportant de la Libraire , & en renr 
.v^oyer les ppofits chez nos voifins qui 
^impriment & débitent tout , & qui s'ea* 
irouvcnt. biep. JVîiUe autres objeâions de- 
détail naiflfént de celles-là , 6c s'y rap« 
portent : je crois très-aile d'y répondre. 

Les écrits ne font, autre cbofe que le^ 
tableau de nos penfées^ le regiftre de 
nos idées en principes & en conléqueiv 
ces I d'où s'enfuit qjue qui gêne indiflinc- 
tement les écries , tend autant qu'il lut. 
eft poffible , à. perpétuer l'enfance de l'hu- 
manité, & à priver lit fociété de cette 
communication d'idées , qui pous met* 
tant à même de profiter des iravaux^de 
ceux qui nous ont précédés , pour abré- 

g^t \t% cQma;iQncemcn^ aous facilicfi- U. 
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direction de toutes les forces de notrr 
cl'prit vers le progrès. En conféquence,- 
«ne tyrannie indiftînfte fur les écrits effi 
le premier des crimes de Icze-huriianîté; 
mais par la même raifon auflî , une iiï- 
différence abfohie fur cette partie da 

fouvernement efl: la plus défeûueufe des 
ranches de Tanarchie; 
Sins m'étendre ici à difcurer ce qjaè- 
c'eft que liberté , matière auffi aifée à. 
ramener à fes vrais principes , qu*étram 
gère, quant au moral, au fujet princr* 
pal de cet ouvrage , il fuffit -de dire- 
qu'on ne peut appeller gêne ici-has , quèr 
la fuppreffion. de nos facultés utiles.' Satii; 
cette réferve la liberté dégénéra en bri- 
gandage abfolu ; ôr cette diftînftioh- 
une fois pofée. je demande de qu^l'eutK 
lité peut être au public & à cteqtïê* 
mdividu en particulier, l'étalage des idées- 
tfanfuoires de chacun d'eux en matière- 
de Religion. 

De deux chofes Tune : ou la Religion^ 
e(i révélée, ou elle ne Tefl pas.. Si elle 
cft révélée , nous ne devons plus qu'a- 
dorer & obéir : fes Miniftres font prépo- 
fés pour nous en inftruire , le Gouver- 
tiement pour en faire refpeéler les obfer- 
vances , & pour empêcher que les paf- 
&oiis humaioes ,. fo^is ombre de zèle: 
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n*èn altèrent la douceur & la pureté , & 
tout eftdit. Si au contraire c'eft une in^ 
vpntion humaine tiiîue d'erreurs & de- 
preftiges dans le droit , mais établie fuc;. 
1^ plus antique convention dans le faic ^ 
je den:\ande fi parmi ces petits éclair^^ 
ii*anti- Prophètes, il enedunfeulquiveuil-^^ 
k fou tenir de fang- froid, que la (ociétér 
en feroit plus heureufe , fi Ton ôtoit ce^ 
frein à toute l'humanité en généraU S'ife 
s'en rencontre un aflfez fol pour: cela ^i 
vous le feriez convenir égalenaent quev 
la patrie efl; une idée, & que ubi hcni ^x 
ibi patrU \ (\\ye le refpedb du. aux Sou*^ 
v.crains n'eft que la loi du. plus fort^ 
civilifée^quenos mères; nous firent fan»v 
penfer à nous ; que i:H>trô pollérité eftt 
un mot ; que Tamiiiér n'eft autre chofe^ 
qu'une main qui; frote l'autre ; que la> 
probité n'eft que l'art de mettre de forfe 
coté les circonftances ; la pudeur , qu'une; 
attention aux. bienféances ; la foi , uns 
lien pour les fols, & un moyen pour^ 
les honnêtes gens ; qu'en un mot , cha- 
C42n> n'eâ: icj bas- que pour foi. Je ne-: 
crois pas , quelqu'ingénieux que puifli>i 
paroître ce démonftraieur , que perfon- 
ne foit tenté de le prier de réformer la^ 
République & de la peupler de feg* 
jgtofélytes. A ce pçtic. ooçôbfe prèi <j^ 
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pendant & plus petit qu'on ne fçaureîr 
craire , tout le reftc conviendra qu'i^ 
Auc une- Religion au peupte & à tour 
ce qui penfe en vulgaire , de quelque' 
rang qu'îl puHFe être; Je le oroii auflf* 
comme eux. Cehi pofé > fans entref 
dans ladifcuflron des principes & de la^^ 
xifioralede la Religion reçiw , fi tôt qu'el* 
Ife s'ama^g me avec les lien»^ de l'Etat^ 
dé façon- que depuis un efpace de teoips^ 
immémorial l'Etat fubfifte avec elle^ 
& peut- être par elle , c'eft une déroonfl 
uarion de fait , qii-il doit, être interdit 
au premier Ghef , à^ tout citoyen- grand* 
oupetir, dé porter des atteintes ptiHt'f' 

Sues à cette loi* première ; défendu y 
ïs je , excljufîvement jùfqu'-à Târrivéede' 
l^Amechriiï , qui doit paroître armé de' 
fbrces , de miracles , & de tout ce qui- 
peut opérer enOmble le rerwerfement 
de Tancienne fociété , & rétabliflFemenf 
d'une- ntjuvelle; Permis à nous d'opter- 
a4ors ; mais jufqu*à ce qu'il nous ait fait 
no ifier fon arrivée , i^ n'eft nullement 
contre la liberté publique &-• privée de* 
barrer le fifflèt à les précurleurs , puiP- 
que ne pouvant procurer un inieux, ni- 
à eux-mêmes , m aux auties , ik ne- 
font propres 'au contraire qu'à égarer 
U^: ei^rû» toibk^' &..prélblBp€ueux^^ à^ 
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•ÎYeîller la corrupiion humaine , & à 
l'afiranchir dxi feui lien qui toc ou tard 
mec un frein à la cupidité. 

Quanc à la -petite vilaine raifon de 
commerce qu'on aflfucte à celle que je 
^iens Je combattre , je pourrois répon- 
dre en bref, en difant qu'un commerce 
de corruption reflfemble en .profit à ce- 
lui que firent les Marchands de Mar- 
feille , qui y apportèrent la pefle il y 
41 trente-cinq 4ins. Mais on m'attaque- 
jroic encore dans cette généi alité , eâ 
me difant que les Livres défendus ne 
nous viennent ^as moins des étrangers; 
qu'ils font d autant plus recherchés qu'il 
eft plus difficile de les avoir , *& qu'en 
votant jce {irofit à notre Librairie « nous 
le portons au double à nos voifins. Il 
faut donc trancher dan6 le vif & dire* 
,4^, Que ce prétendu défavantage né- 
«ifte pas. 2.^^ Qu'il ii'eft pas vrai qu'on 
Jife autant les Livres exaâement défen«« 
vdus f que ceux qu'on déoite en toute 
Jiberté. 

Je dis qae ce défavantage n^xîfte pas, 
& je le foutiens^ du moins dans mon 
^)rincipe';<:ar de ce qu^un ouvrage éft 
^arfemé de quelques traits trop mar- 
qués ou même fijtpeâbs en ce genre , 
j^ a'ca À:onclurois pas:, qu'il iiéillûc It 
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'ilipprimer , quelque médiocre qu'il pôl 
être d'ailleurs. *L'amour prope d'un Au- 
teur cumrHcnçanc , ivraie de là fécolré 
fréiente , promet le bon gr in de la 
TnoilTon future, H ne doit donc être ni 
révolté ni rebuté : au contraire , quel- 
<)ues foins de dcrail , en marquant les 
enJraits à fuppprimcr, & paroiiTant en- 
trer en capitulation avec la paternité 
fouffranre, fauveroient l'ouvrage & TAu* 
teur. Je fçais toutefois qu'il en eft d'o- 
piniâtres à qui un trait de plume eft un 
coup de poignard ; maïs la menace alori 
d'un Souverain irrité qui fçauroit re- 
trouver l'Ecrivain dans les entrailles dd 
la terre , feroit un fpérifique admîra'ble; 
& je vous réponds que feeniôc rien ne 
ferait plus orthodoxe que nos écrits* 
Le plus grand nombre donc de ces ou- 
vrages paroîtroic également fans rieh 
perdre de leur utilité ; & quant à ceis 
avortons de libelles qui n'ont de mérite 
& d'objet que leur corruption & celle dé 
la Ibciécé , leur anéantiflement eft un des 
plus grands biens que la vigilance du 
Gouvernement puiffe lui procuier. 

11 n'eft donc pas vrai que l'attention 
de la police fur ce point elfentiel falft 
languir la Librairie ; & quand on lui ra- 
virôic-le pfofic die quelques ouvrages du 
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lemps, €n combien de façons nff peut- 
>ii pas lui en faire retrouver le dédom*- 
îïagement ? Sont - ce les ouvrages nou^ 
reaux qui ont fait valoir 4e$ preflTes des 
Elzevirs , des Blaew , de Vafcolan , qui 
le nos jours ont tranfporté dans le fond 
ie rEcoiïe la 43ranche de ce commerce 
la plus rapportante en proportion ? Cet 
art , -comme tout autre , a befoin da 
prote£biàn & d'encouragement , & le pre^ 
Baier effet de ces deux chofes doit être 
Je le purger des vices qui peuvent le 
déshonorer , & le fendre nuifible. 

Quant à l'objedion , que la dcfenfe don^» 
ne plus de vogue aux Livres dangereux, 
cela n'eft vrai qu'en un fens, & pour uq 
pérît nombre de Livres & de^ Ledeurs. Je 
crois bien qu'une défenfe , qui ne confifte 
[}u'à reftjfer l'approbation & même la pet- 
mifCon tacite , & qui mollit dans lao-echer- 
^Ke& la pourfuîtedescontrevenans, quand 
iprès cejE le Livre parort furtivement , a 
lemême inciMivcnient qu'ont tous les demî- 
rcmedes dans les grands maux. 11 en cft de 
[lîéme de toutes les Loix qui demeu-- 
rerrt fans éxecution -z il vaudroit mieux 
qu'elles n-euffent jamais été portées. Si 
liême obîervant avec foin d'en empêcher 
fîraprefEon en Prance , -on ne porte pai 
la même vigilance à^a arcêcer Tiiurû-* 
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duâion , quand ils vienneru des pHyr 
étrangers , on s-expofe à l'un & à î'a»- 
tre des inconv-éniens. Mais -une égale fé- 
vérité fur ces deux chofes pareroic à tous 
tes deux à la fois. Je (çais néanmoins qu*ii 
^fl: impoffible de rout arrêter ;maîs alors 
ce qui s'en gtKfe^a fera peu nombreux, 
jamais contrefait en France, & parcon^ 
léquent infiniment moins expofé a la ca- 
riofiré -publique. Tous les Livres bons, 
utiles , & difpendieux à faire imprimer, 
paroîcront dans l'attitude décente que 
vous leur prefcrirez. Mille Auteurs châ- 
tieront eux-mêmes leur propre ouvrage,' 
f>lutôt que de livrer leur manufcric. eo 
iloUaTideà la ihal façon des Imprimeurs 
non dirigés ; & petit-a- petit la vanité lîc* 
^éraire abandonnant ce moyen odieux dé 
•fe diftinguer , rentrera dans Tordre 'flc 
le refpeâ d'à à la fociété civile. Au lied 
de cela , Taudatre de quelques Eerîvaitii 
f>rincipaux une fois appuyée par la con-* 
ndération due d'ailleurs à leur mérite > 
judifiée par les contordons données ait 
véritable fens de leurs apophtegmes ^ 
devient le germe & la femencé d'imé 
infinité d'avortons qui n'imitent que les 
vices de ceux qui leur ont dorme le 
fignal : la tolérance pour les pretiiicrs 
aflure rimpunité des autres. Bientôt ÎM 

• fc 
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fé.mulcipîîenc au poinc qu'on dFroic d'une 
armée de taupes & de mulots qui onc 
conjuré de renvèrfer le temple de Jé- 
rufalem ; & notre poflérité effrayée , fi 
elle ne. vaut moins que nous , jugeant» 
de refpric du temps par les feuls velli- 
gçs qui en demeureront , croira devoir* 
le jour aune race de Sacrilèges & d'A- 
thées. 

Tout l'ordre civil en général a Tin- 
térêt le plus direA à réprimer les dé- 
monftrations extérieures de la liberté dé 
pçnfer ea matière d^ religion ; mai*, 
cfiacua des. ordres diUinds qui le com^ 
jpfent y a plus encore le fien en par- 
ticulier. En effet ^ fi. d'abord refprit 
d'indépendance s'eflaie fur Tefpece de 
(ùiminadon qui efl le plus hors de fa' 
portée, c*e(l moin6 comme la plus con-' 
ttaire de touies à nos lumières natu- 
felles qu'elfe l'attaque , que comme cel- 
le qui ar. le moins de défenfeurs diVe^Ss- 
& perfonnellement intérelFéi à Ton main-. 
tien., Au fend cependant ,. les rangs Sq^ 
fautorité d'icii- bas incommodenc^ infini-^- 
ment plus les indépendans , que ne font 
les^ hiérarchies céleftès ; & fi les Princes 
ê^ leur* Minières remettoient à la Prb-* 
vidence' à venger Teurs propre^ injures^. 
on n'efcaladeuûir plus les cieux. Ceu^ 

Terne* /A M 
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îndaâîon feroic oJieufe comme fuppoi' 
ftcion ; mais elle gît en f.ït. Qu'on exa- 
mine l'état du Gouvernement dans tous^ 
les lieux ou la liberté de penfer au de- 
hors & d'écrire, eft portée au plus haut 
point en ce genre , on verra que par- 
tout Tautorité y eft combattue , & fu- 
jette à de grandes variations. Oiî pour-- 
roit me citer un peuple chez lequel I<^' 
Gouvernement eft auffi paiftble & ùhéri. 
dans les cantons oii Tabolition de tou^' 
rites extérieurs à bien refroidi la foi,.' 
que dans ceux livrés ^. comme ils drfent.; 
à la fuperftition: Romaine : mais je fe-' 
rois remarquer aufG; que c eft peut-êtfe^ 
lé pays du monde où l'aveu public d'ir* 
religion, & oîi la dérifion fur cette ma^' 
tiere feroienc le plus mal accueillis. Je le; 
répète, Vintérieur au fond importe peu^ 
à l'Etat , l'extérieur feul eft du diftrift' 
de la police^ 

Quoi qu'on en dife , rien n'èft moins 
intolérant que refprit de la Religion ,. 
rîen ne l'eft plus que la raifon d'Etat.. 
La Religion s'eft établie & étendue fur ' 
là ruine des aftcîens cultes par la douceur,. 
par la fainteié de fa morale & de Çtî' 
piemiers Sedateurô. Quand les Princel 
KembraflTerent , ils y mêlèrent la raifon 
«tEtai: i ils ûèimt&it les temples ^ue.la' 
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Beligton avoic leulement rendus déferts-. 
Quand les invafions des habitans du Nord 
changèrent la face de l'Europe, ia Re- 
ligion fut au devant d'eux , & émoufta 
ime partie de leur barbarie. Quand du 
fein de cette mênr\e barbarie, le zèle en* 
\oya des Mifîionnaires aux cxirémkés du 
Nord , ils parurent- tels que les premiers 
Apôtres : les Auguftins d'Angleterre ^ 
les Bonifaces d'Allemagne étoiem doux ^ 
fimples , zélés & bienfailants , comme 
eux. Les Princes vinrent à Tappiii de cé% 
niiffions ; & l'on doit fmpu^e^ à la baN 
barie des mœurs & non à la- Religion y. 
les cruelles converlions faites par les Teif^ 
toniques , & Teffràyante difciprme érablidr 
parmi les Néophytes du Nord. Qnand^ 
dans la fuite on' couronna les Miniftret 
de la Religion ,' c?eft à l'homme , c*eft: 
au fceptre qu'il faut attribuer leurs eit* 
treprifes ambitieufes aufvquelles ia Reif-» 
gion n'offroir que des prétextes , fpéci^uK* 
feulement aux yeux des barbares : tés eonsh 
bars en grofTirenr l'effet , la lumière X^P- 
a diflîpés. Ce qu'on appella depuis trotfé 
blés de Religion , ne fut que des guei^- 
tes d'ambition '& d'autorité. Qu'on m'en* 
-montre une feule , dont l'effet principïti'i 
«it été le changemein danj l'Odre Éc^ 
défiftftiqae. Bieni^a réflécbi fut coib^ 

M z^^ 
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de ta Reine Catherine , quand on 
annonça la perte prétendue de la bat< 
le de Dreux \Eh bien ! aons prierons 1 
firmais Diète en Français, Charles I 
fut-il quitte pour abanionner les E| 
copaux , & biffer la Lithurgie f Je f^ 
que les Ecclefvaftiques ont été les (ecoi 
aâeurs dans ces troubles , & fouv 
les plus fanatiques^; mais rien n*eû me 
rEgli(e que Ifs Eccléfiaftiques pafllonr 
lu étoient barbares dans les Gecles b 
tares r fougueux, dans Les fiecles. fc 

fueux ; mais rli»qui(ition morne , ce T 
unal effrayant autrefois dans Tordre 
vil , comme L'atriere-baR Tétoit à la gu 
Te f Si caduc aujourd'hui comme Iti 
écoic lui-mên^e de l'inflitution des Pr 
ces y & contraire à r^fprit de la R< 
gion toujours doace , (impie & charitab 
im^rnuabte dans (es préceptes & d 
iles loix.- 

Les Princes dont doivent être & (! 
ei» effet infiniment plus odieux à l'eff 
d'indépendance , que la Religion ; 
dans le (ait, je défie qu\)a me mon 
ua feul Livre oà Ion porte des attaq 
direâes à celle-ci^ qui, ne porte en t 
me temps Temprjeinte de cet efprit 
difcuffion du droit des Souverains. 1 
m$ jt Fhilofophjes libres ^ en lamencun 
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t principe à. un cot^trac. rerpeâif entre 

ft rnnce & fes^ fujecs , donc la moindre 

ranfgreflioiv diilouc les claufes & con^ 

iitiuns. Philolophes aveugles ! qui na 

)enfent pas que ce principe une fois 

rabli déchaîne le forr»ôc cerralTe le foi« 

des , au lieu de Teflec contraire qu'ils ea 

îfpéroienc. Le Prince eft. par -tout le 

3Hef militaire , il eft pafcout| le diftr> 

U]teur des grâces ^ & con equemraenc 

e. Chef de linc^rêt Quel enihoufiafte à 

:enc bouches peut efj^érer de réunir un« 

mn-ienfité d'hommes contre le maître 

le., ces deux moUles , . toujours fur da 

éparer qui il voudra de la foule par 

es-liens de la crainte &.de Tamout pro^^p 

re. l^Qs lyraAs ont prononcé ces mots 

îrribles & exécrables L la poftérité 2 

•voUcz, - V9H$ y notés vous- concffurrons», 

\% (léaux de Thumanité éioient de la 

*me fede que nos Philofophes. lU 

iloteni ignorer qp^il tfl un contrat 

itemeL entie Taucorité & la-dépendan*- 

, contrat établi du Créateurà lacréar 

' ,. qui confifle en proiefltion & fûrcr 

e la part de l'autoiicé , tn obéilTaiv- 

\ fer^vices de la part de U dépenr 

s , & fur- tout en amoup teipedif 

\ïx & d-auire. 

inement. & xujl-àrpropo^ 
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établîroî$-je ici les principaux dogmes 
de cet efpric de liberté. Je viens dé 
combattre le moins déraifonnable ; il eit 
eft de tellement emportés , t)ue de fang. 
froid ils n'ont pas de home de rédanoer 
contre des tyrans ftftifs uh$ épée & dâ 
€^urage. 11 eft contre mes principes de 
relever des queftions & des délires pro^ 
près uniquement à réveiller des (em\* 
mens d'indignation chez' les PafteuFS des- 
humains. J*en ai dit aflez pour en verni 
où je veux. 

Je demande donc laquelle de ces deux 
opinions , ou de celle qu'étàbliffent noi 
Philofophes , ou dé celle qui regarde 
comme devoir rattachement refpeilif en- 
tre le Prince & fes fujets, eft la plai 
propre à faire naître & germer dam les 
moeurs cet amour de la patrie, dont j'ai 
ftit le fécond principe des venus dei 
Komams^ 

La foi du ferment n-étoît autre cho* 
ft, que le refped pour la Religion; Par- 
ole le Plébéien le plus fédirieux dans- 
fes mur^ devenoit le foldat le plu» fou« 
mis , & le plus Bdele à ce même RltrK 
cien qu'il menaçoit de mettre en pièces 
4lans le Forum j & qui déciJoit d*ut1coup 
d'œil de fa vie ou de fa mort /dès qu'il 
4toic enrqlé. . L'amour de: la^ pacrten'^tûic 



au ffi qu*un mélange l'upeiftitîeux de re* 
ligion , de refped , deftime & d'atta* 
chemenc pour les- différeai ordres de la. 
Bépublique , de cendrefle pour (es- pro«r 
ohes & les concitoyens ^ &. dU>rgueil con*. 
fondu dans la gloire de la patrie. Pour^ 
quoi ne ferions-nous pas fafceptibles des» 
mêmes fentimcns ? Ne peuvent-ils , for-^ 
lam de Tenceiate des murs d'une Ville ^ 
s'étendre fur le territoire entier de TE» 
tîu ? La France entière ih^ peut- elle êtr«r- 
la patrie d'un François ,:& ee fçaurîonf-'- 
iMîus aimer notre patries 

Un homme dont je me. ferai toujouf*»- 
honneur' de refpeder le géivie , les taleiw „i. 
& rérudicion> a établi de nos jours dans^« 
tttî ouvrage fait pour être immortel , ** 
que /^ vtrtHfQlhi(iHt qui efi la vtriu mara^'- 
lé dan^ U fins qu'elk ft dirige dH> hien g^ 
niral , n'a point de lieu dans les Monar* 
ciliés ; & que ÏEiat j fihfifie snd^pen^*' 
dammem di Vatfwur de U fMt te, Ct feroic* 
être le Zoïle de eotre fiecle > que d'en- 
tfeprendre de lecritiquer, fur-tout aprèr 
fa mort ; & fi j'étQis afièz fol pour cela^. 
je le tenterois moins fur les morceaust 
que je cire, que fur tous autres. Ge tfelt 
pas que je ne marche devant moi faos^ 
• rajèzrj^firii dêf têWi Liv. i^ Chaf.-.^^€^ 
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m'^flfrayef des autorités qui toutes Hïé^- 
rirent qu'on s'arrête, mais aucune , qu'oii* 
ft détourne. Qt>elqu'admirabîe$ & ikies' 
que foienD les diftinétions qu'il étabUt 
cîans cet endroit y quelques ju lies même-* 
qu'elles puiflfent être^, je ne Içais-, paip 
exempte, s'il n*a pas confidéré le» ftlo* 
narchies plutôt dans un état demala^iê^ 
que dans leur conflicucion naturelle ;m2ff 
fans entrer dans cet examen qui me m^ 
neroit trop loin ^ mon objet à moi eft^ 
borne ; je confidiere ma patrie uniquer 
ment , & je ne crains pas de dire que de 
tout temps les exemples domefhqves 
parmi nous ose démenù fes principes à* 
cet- égard; ? 

Il eft des drflinâfbns de- détail donc* 
i\ étoit plu9 capable qu'un autre de feiï|' 
tir la vérité, mai» dont la diicuffion hïk 
étoit interdite par letendiie du^ plaiv^de^ 
fon ouvrage , & le- concis de l'exécu- 
tion. Par exemple , en admettant la^ 
peinture égalemen& vive & vtaievquSt 
ait des- Courtilans • de tous les tenff-- 
& de toutes les* nations ; en lui accor*- 
dant la mineure de fon argument qu'it 
établit en ces mots : * Or ilefitri^ 
mal' aifi que le^ prinuipanx d'un Etàt^ 
fiknt màb'hûnnms g<m ^ &' qfêi Usr inp^ 

1^ Ibid. Ckap. i^ rwm 



^H^s ^'fiient gens it kien ; que ceux - li 
fiiePn tromfeurs , & que ceux-ci cotiftntem 
k nhi^e^que dupes \ on peut en mille ma- 
ixieres lui dilpucer la conféqùence qu'il 
ca rire , qu*tl eft très mal-aifé que -le 
peuple foie vertueux dans les Moharchies. 
Dans cette fpéculation en tjXti , il ne 
diftingue point aflez la canditution fn« 
(érieure <ies Monarchies d'avec -celle des 
Républiques. Celles-ci (ont , pour ainfi 
dire, une mafTe ^ un bloc oh tout eft peu- 
ple : on en cire les Magiârats qui ne fonc 
point corps , & ne font diftingués que 
comme repréfetitans vifibles des Loix» 
l^ans cet Etat , quand les principaux fonc 
mal- honnêtes gens , il eft difficile que la 
corruption ne gagne les inférieurs. Mais 
la Monarchie eft un compofé de difie- 
rens <Mrdres de hiérarchies diftinâes , di- 
verfes en moeurs comme en fondions > 
e»' prérogatives , en efpérance & objets 
*di*ambîtion. Toutes ces variétés font au- 
'lant de barrières contre Tépidémie de la 
torniptton*. Le Courcifan peut être un 
bas flatteur « fans que le Militaire , le Ma- 

fjftrax (8c le Commerçant le deviennent : 
exemple le dénvoncre chaque jour. Nos 
Çourtifans ont tous des emplois dans le 
Militaire. Si fe retrouvant à la tête de leurs 
troupes }X$ ne dépofeot les moeurs de U 
Terne II. N 
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Couf, loin d'y acquérir aucun crédit ^j* 
ils y combenc bientêc dans le mépris ; 
grâce à notre flexibîlicé , la. plupart y 
paroiflfenc d'autres hommes , (tnon ils di& 
paroiflfent promptemenc , ôcvont ie rea^ 
fermer dans rexercîce du noble empird 
de l'antichambre. Or , revoyons les Gottr;* 
tifans reflreints à cette unique prérogatî^ 
ve : de quel droit alors les apellerîons«j 
nous les principaux de TEtac f Saiis \u 
berré , fans jurifdidion quelconque ^ ite 
obtiennent des grâces ; ce ne font que 
des gagei&des profits. Quiconque s'abf» 
tient d'errer à Verfailles dans les apar- 
temèns , ignorera à jamais leur préénnS- 
nence y qui n'a nulle paît autant de réa- 
lité que celle du gardien dies fols au im- 
Heu de fes huttes. 

Quoi qu'il en foit de fes înduâîons^ 
je foutiens que Tamaur de la patrie peut 
exifter dans la Monarchie , puifqu*il fut 
en vigueur parmi nous. Je ne connois 
pas de meilleure preuve que celle quigic 
en faits. Qu'on repafle dans fa mémoire 
une irrfinicé de trait-s héroïques faits, par 
nos Militaires pour le fervice du Roi , 
qu'ils n^avoient jamais vu , & n'efpéroienc 
jamais voir. C'eft l'honneur , dira-t-on : 
diftir.dion fine & jufte de Phomme que 
vcus ofiez contredire tout-à- l'heure. Eh} 



^Vft-ce que cec honneur ? Il le d^éfinit 
lui-même. La nature de l'honmnr , dit- il y 
ij/î de demander des pf éfsrences & des difiînci 
fions. Etoit ce cela précifément quechcr- 
cboienc les Duguefclin & les Bayard î 
Sans doute, medira-t-on. Leur prud'hon> 
inie le préféroic aux honneurs & aux dû 
cnicés; mais elle n'en éroic pas moins- un 
^ncimenc perfonnel & décaché de toute 
idée de patdoiilme. A vouloir alambiquer 
ainH les fencimens , chacun auroit raifon 
snille ans durant fans fe raprocher , le 
papier y gagneroit , & la vérité feule y 
pcrdroit. Mais j'en appelle aux hommes 
qui larchetchent y & je foutiens que les 
héros , les fanatiqiies mêmes , des Répu- 
bliques 9 les Horatius Codes, les Cur« 
tius , en fe dévouant pour la patrie , 
avoient pareillement en vue lei:r diftinc- 
lion perfonnelle. Si cet amour pour fa 
patrie eft une paffion pour les murs , uo 
attendriflement en revoyant les foyers do- 
ineftiques ,^ le François , le plus volage 
des peuples , en eft moins fufceptible que 
tout autre , & nous n'avons en ce genre 
de patriotes que les âmes foibles , les 
jeunes gçns expatriés , & qui font attaqués 
de la maladie du pays. Si ç'eft un atia* 
chemenc fuperftiiieux & capable de fou^ 
guç 9 \e doute qu'on en voie jamais de 

N a 
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Î)lus forte que celle du peuple deT^f^ 
ors de la maladie du "Roi. Profterinî 
dans les rues , 31 baifoic'ies patur6ns'dii 
jphevàl du Courier qui apportôicles nou« 
velles de hi convâlefcence. Atnour du 
François pour fon' Roi , dira-t-on. Eïi'j^ 
fC*eft prédfémcnt ce qui vit en nous cous.^ 
ce K\\xî nous fut tratifmis par nos p^^fifi 
avec le fang qui- coule.dans nos Yernçs.î^ 
6c que j'appelle amour de la patrie. 

En effet , par où le peuple connoît-^ 
les Rois ? Depuis cent ans » ils n'oiT( 
prefque pas paru dans la Capitale ^ dans 
aucune autre Ville principale du Royaur 
me. Leurs Edits burfaux -font timbrés 
de leur nom , & promulgués avec tour- 
te l'authentictté poffible : leurs charitéf 
font diftribuees par des agens qui s'en 
font un dîftrid perfonnel ; leurs grâces 
font foUicitées dans 4'onlbre du Palaî^ ; 
leurs bienfaits femblent une fuite d'uij 
courant indîfpenfable ; leurs travaux font 
Ignorés du grand nombre ; leurs plaifiiHi 
font vus de tous ; leur bonté domefti-* 
que tombe fur des frelons altérés , donc 
i'avidiré s'accroît de ce qui devToit I9. 
fatisfaire. Ils font bons , juftes , crai- 
gnant Dieu., & refpedant Thumanité 1 
tiiais la Maiedé du trône tient dans 
Véloignemeac leups vertus 1 & Têceadae 
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ik TEmp^iie empêche qu^ls ne puifTehc 
rar tout pourvoir à ce que leur nom ne- 
fait pas> profané*,, en le faifanc auteur 
dés larmes dii- pauvre. Nous aimons 
tous le KoixepenJanc>.& qu'énrendpns^ 
nous par.^là ? Efl-ce un liomme fuiéc aux.' 
mêmes incommodités que nous , & qui* 
devient par ce titre rbh)et d'un attacbe- 
ment qui va prefvjue julqu'à Tidôlârrie ? 
Sans doute- c*e(i lui , (i nous regardons 
celui d^àufourd'hiii , donc les qualités^ 
font délormais inséparables de fon titre ;. * 
mais •connoiiTons-'nous fon p^tivéls P Sça^' 
Vons -110US s*il aura lés vereus de fes pe-' 
res? Qée ces têtes précieufes périclitent^ 
tous verrez bientôt- la conf{ernation> fe^ 
lép.andre dans le pubtîc. L'axiome im- 
PJé", NoHS ne manqti^trons jamais de Mdi^ 
ikêSt n'aura plus de p^art-ifans de fait ,.- 
le deuil fera géjrvéral , tout courra au 
fiéd de ces autels déferts huit jours au- 
paravant.- 

Mars, dira-t-on, c*eïl que la fucceflîotï 
fixement' établie autrefois Se de façon à' 
ne^ laifTer jamais le trône, difputable ^ . 
ppurroit aujourd'hui par des arrange- 
mens particuliers occafionner , au défaut* 
de la Branché régname, les plus dan- 
gereux des troubles. Cefl; où je vous-: 
atcendois : c'ed donc la patrie que vou^-^ 
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conndérez en là perionne dii Roi & 
dans fa famille. Aucanc en fie autrefois 
Achille du Harlai , quand p refufanc de 
£gner rabolition des étroits de la MaifoD 
Royale au trône , il marcha vers la 
prifon en difanc : Mon ame efi à Dien^ 
& won corps oh poHvoir de la violenct. 
Il ne Gonnoiflbic pas les Bourbons ,. il 
n'avoic pas lieu de les aimer ; mais il 
connoifToic le droit de cecte Maifoo à la 
Couronne , & fçavoic que l'oribre inaUé« 
.rable de la fucceffion eft le bremief flfcle 
principal fondement de la Monarchie. 

Sans examiner y direz-vous quel fut 
le principe de rhéroïfme de du Harlai , 
il faut convenir qu'il n'encre dans nos 
craintes aâuelles y en fupofant le cas. 
malheureux dont vous parliez tout-à- 
rheure , rien de ces motifs nobles qui 
compofoient l'amour des anciens pour 
.leur patrie. Nous fommes bien , chacun 
aime ce qu'il a , & tous ont à perdre- 
dans des temps de trouble & d'anarchie. 
L'intérêt que nous prenons au màintier» 
de Tordre , eft amour dé la patrie , à 
peu près comme Teft le foin que nous 
jîrenons de la clef de nos maifons. Je 
vous en crois fur votre parole , vous 
qui êtes bien ; mais penfez vous que 
tous les autres foienc de même / Beau.*- 
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•oup de- gens fouffrenc , & peuvent pen- 
fer que c'eft à leurs dépens , & néan- 
moins de par le Roi, que vous êces bien. 
Ce^pendanc en général tous aknenc le 
Roi , & par conféquenc l'Etat & la pa- 
trie. Ce gernfie de zele & d'amour qu'on 
croirok quelquefois éreinrc , à entendre 
1^5 difcours donc l'impudence & la lé- 
gèreté ont fi fouvenc trompé les enne- 
mis de TEtac , toujours étonnés de reten- 
due & de la célérité de fes relfources; ce 
germé , dis- je , fe ranime , & prend feu dès 
la première étincelle qui fe préfente : nous 
le voyons revivre fous nos yeux aujour- 
d'hui *i <k c'eft , malgré tous les preftiges de 
rintérét , le véritable , & après la Provi- 
dence, Tunique appui delà Monarchie. 

Les vertus donc qui dérivent de l'a- 
mour de la patrie , c'eft-à dire, toutes 
les vertus nobles , généreufes & élevées ^ 
non • feulement peuvent exifter parmi 
ïkovLSf mais y font encore toutes viyan* 
tes. Elles font dans les moeurs , s'épu- 
rent & s'élèvent avec elles , s encraflent 
& déchoient ,. quand les mœurs tendent, 
à leur corruption, c'eft-là le point efTen- 
tiel. Les moyens de les maintenir , de 
les étendre , dépendent ici , comme en 
toute autre chofe, de l'exade connoiflan- 
ce du principe. 

N 4 
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Pour le mieux rapprocher de notre 
façon de concevoir , dépouiHons-le- des 
idées fanraftiques que des récits peut-être 
exagérés de Famiqurté nous ont fait at-- 
tacber dès Tenfance à ce gisand. mot 
Mftfivr de la fatrit ; Se difons que^ Fart, 
d^ur pour Fintérêc public eft: cela^; le 
penchant à riiuérét particulier eftrle-coQ»^ 
traire. 

D'après cette définitton-^ )t parofs â& 
tfuire moi - même d'un trait de plume 
tout 1- édifice que je viens d'élever; En» 
eflfet j en nous regardant les uns les au- 
tres f que dis-je , bêlas ! en nous tâtanr 
rK)u$- mêmes , notre eonfcience ne nous 
dit- elle pas que fr l'intérêt public pré- 
féré à rin:érêr perfcnnel eft le caraj^ere 
du ciioyen , it- n'en eft aujourd'hui plus 
en France ? Trois réBexions doivent nour 
confoler. i ^. Toute la France n-eft par 
encore renfermée dans -la Capitale, z^. 
L'on trouve encore dans cette Capitale 
même de ces hommes faits pour penfer 
& fentir en grand. Ik en eft un dans ce 
cabinet , & le portrait d'un autre. J'en, 
ai connu plufieurs autres ailleurs. -;^» 
Grâce à la flexibilité de la nation, & à; 
fon attrait pour tout ce qui tient & me- 
né à la gloire , il fera toujours aifé d'f 
ramener le plus grand nombre^ 



L'intérêt, privé des temps paflTér éioif 
un refle d'un plan de projets couvpables^jfc», 
fnaîs' qui du moins avoient , en un cer- 
tain fens , un air de grandeur & d'élé- 
vation. Lerétabliffemem des- grands fiefs ^ 
& la dépendance immédiate furent le leur^ 
dont la Ligue fe fervit pour féduîre 
le& grands: Seigneurs & la Noi>Iefle d'au* 
trefois. Cette hydre diffipce par les ver* - 
tu^s.^ l'aâivité & le honneur dti reftau*- 
tateur de la France , laifla des traces en*- 
corc de fon paflTage. Les Goinçernemens ^, 
les Places , tout enfin' ce qu'on appelloit 
alors états & dignhés , donnoient une fortes 
d'autorité immédiate qtji n»et« oit le Ibus- 
ordre-dans la dépandânce^ direâe- ddi 
Chef, &. Tengageoit à faire confifter fon\ 
honneur- en une fidélité {UMir- fon eom*- 
mettant y exclufive même pour \e Prin- 
ce. Prefque tou» les objets de Tintérêt 
promettoient de Tautorité & prefique dé- 
rindépendance» ; e'étoit en un mot de 
yanibicion^ alors , aujourd'hui c'eft de idr 
cupidité , du pcculat , de Targent. Je 
connois ma nation ; habile à fondre & 
dilTiper les métaux /elle n'eft' point faite 
pour les honorer d'uai culte d'habitude j 
& le plus léger'^fignal la> trouvera tou- 
jours . toute prête à fe retourner vers fej 
Mcieanes idoles ,, la valeur ^ TiiKrépr- 



" ,or du moins , H" «pnte- depuis « 
Seigneurs-, ce au\outdhuJ . ^.^ 

?T . Ar d'otftU^^^ > *^' ^,, dans i «^' 
'f '^ L \eurs dotoa»ne« » g^ouvevnem^ 
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Tes tîeux. Maïs quelles que pulfTent être 
ces levées , elles rfavoîenc que des objets 
d'ambition ^ ôc c*etait bien après Tarran* 
gement ci-defUis que Lefdiguieres difeît 
a un Gentilhomme du Duc de Montmo^ 
rcnci : « Que votre Maître fe fouvien- 
» ne qu'il n'eft point de grarïd Seigneur 
» en France , s'il n'a deux cens mille 
.•» écus d'argent cornptanc dans fes cof- 
3» fres, & de quoi armer dix roîlle hom- 
y> mes dans fps maifons, » Comparons, 
feulement cette idée du grand Seigneur 
avec celles qu'ort s'en fait aujourd'hui , 
ces projets de leur avidité avec les objets 
de dépenfe qui excitent la cupidité de 
leurs defcendans , & mefurons , $11 fe 
peut f la diilaiice*. 

Ce n'eft aflurément pas en cela que la 
progreffion pouroic être contre nous. 
Tout bon citoyen conviendra qu'il vaut 
mieux que les grands Seigneurs foient 
nuls ,. qu'ils aient le pouvoir dé divifer l'Etat 
& de tenir tête à leur Maître. Mais n'y 
a' t-il point de milieu P Ce feroit un blaf- 
phême de le dire , puifque fi d une part 
l'indépendance des Seigneurs menace TE- 
tat de trouble & même de démembre- 
Hient ; de l'autre leur âvilijflèment abfolu'' 
& l'anéantiflement des hiérarchies eff ua^ 
jpréLude de L'anarchie totale j, & le délice- 
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d^n peuple qui^, quelque* temps «^a^nr 
que dedirparoîtrede laTurface de la ter» 
re , repréfence impruderarnenc les inonC«, 
treuiibs . fêtes des Sacurnales. Jl ;e(l.d«.nc. 
un milieu : notre: Gouvernement i!a coa-r 
nu ; il eft néceflfaire d*en conAdérer la. 
marche , pour- prévoir les inconvénieiUL 
qui poudroient le détruire. 

Lours XIV ce B^ince (l grand aux. 
Xeux des comemporains , & qui fera à. 
)9mais/ pour la poftérité un monument, 
des forces de Thomme , comme auÛt^ 
peut êtïe du danger de. fes foibleflës ^ 
voulut que déformais pecfonne.a'exerçât. 
de jurifdiâion fupécieute dans IbrwRoyaun. 
me que^-pase \<à. .\V\ aimorc * le fafte &< 
là magnificence ; fa grandeur naturelle. 
aidée.de tout ce qui a droit de nous*^ 
éblouir , é^oiifia bten^ôc tous ao^ve éclau. 
Tout devint planetce dans L'Eiat y il n*y • 
eut plus de foleil que lui ,^dje lumière, 
que d emprunt & de reverbere^L-Soigneux. 
îêtre. renda tel qu'il étoit par fes repré- 
fenrans , il grodit lôs émolumens dei. 
Charges & des Emplois.^ youlat que fes.. 
bienfaits ferviilènt aux dépeDfes^d.'écl2^c>, 
comme W y fa^ifoit Cervir . fes trébrs y 
& en combla } la «mefurefu'p la tête de 
ceux qui s'eo;fervoient à honorer leur 
^^P.^^ «.^ i'£tac par contre-coup. fat. 



cce tnoyen , il parvint à ramener tout à 
îfon fervice., xsliacun s'empœfla àv^ron^ 
fommer fon propre patrimoine pout fe 
rertdre digne d'en obtenir Véqu i valent -«n 
viager & penfions ; & la fplendeur exté- 
rieure de l'Etat fut à fon plusiwiut points 
àirtfi que fon union intérieure. 

Jufques-1à., ou à peu près , t<Hit tnafr- 
éîie vers lafoliditê 8c la décoration de 
l'édifice ; mais tout ici-bas peut dégénc^. 
rçr en abus*&Ies meilleures chofes quel- 
quefois phïs aifément que les médiocres.' 
En ceci , par exemple , il fèroit poffibic 
que l'émulation , perdant de vue la digni- 
té & la cotiiîJéritiôn des emplois , Jes 
occafions qu'ils procurent des^illuftrer pat 
ée grands fervîces , ou de s^onorer par 
Une habitude de prééminence dignement 
ibutenue , fe retournât vifiblement vers 
(à (olde de ces emplois , & eti dédai- 

fnât les fondions. Les fautes tnfépara- 
îes de la grandeur , les nuages du Pa- 
lais aideroient d'eux-mêmes à cette dé- 
cadence. Les Officiers de la Cour « privi- 
légiés pour la familiarité du Prince , pre- 
fiteifoient de fa bonté pour obtenir les 
emplois mêmes dont l'exercice devroît 
les éloigner. Le fervice du Prince mis 
en contradiâion avec le fervice deThom- 
inë> aiira xertaînemenc le dellbii^. Dés- 
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lors , un repréfentdnc en foub-ordr e aura 
la commiffion en Province , dont le Cour- 
tiian a le titre iSc les émoluaiens. Le. 
Prince ;paie le double tandis qu'il eft 
plus'lnal fervi , attendu que. le Grande 
plus fait pour le repréfenter , demeure, 
petit pour toujours , & que le peti: qui 
n'a qu'un luftre d'emprunt , ne peut ja- 
mais fe proportionner entièrement à U 
•place d'un autre. 

Ce n'eft pas encore tout. On.pourroit 
'tellement s'accoutumer à voir les emplois 
^occupés ad honores , qu'on ne trouveroit 
plus étrange de les perpétuer dans les fa-, 
milles par des furvivances : relâchement 
dont on fe fut bien gardé , fi les Titu*, 
laires les avoient exercés , puifqu'on ne 
fçauroit oublier que les anciens démem- 
bremens de la Monarchie ne furent autre 
cbofe qiie les Gouvernemens & bénéfices 
devenus héréditaires. Dès- lors un exem*. 
pie fervant de planche à l'autre , on 
en viendroic à voir des enfans, non-feu- 
lement occuper les Charges de la Cour ,. 
qui toujours feront parmi nousii'objet de 
4'ambition des hommes les plus illuftrés 
par de vrais fervices rendus à l'Etat , Ôc 
qui demandent une dignité de maintien 
& de repréfentatîon dont la jeuneife eft 
d'ordinaire incapable ; mais encore en naïf- 
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fant Gouverneurs des Provinces, de Pla- 
ces, &c. Lé Prince feroit réduit à n'avoir 
de grandes grâces à faire , & les fujers^ 
à n'en efpérer que par Textinâion de 
quelqu'une des familles privilégiées. 

Il SCTfuivroic dès-lors que ces grandes 
Places «fi eftimées autrefois par leur préé* 
mînence , par lewv correfpondance né- 
ceflaire avec le Prince , par les occafions, 
de rendre des fervices d'éclat , fi propres 
à former des honames par la nécefficé d'en 
gouverner d'autres , de manier les efprits , 
de faire refpeâer l'autorité en le refjnec- 
tant foi-même , &c. ne feroient plus pri fées 
que fur le tarif de ce qu'elles rapporte- . 
roient , & que tous leurs autres avanta- 
ges utiles à l'Etat , loin de lui être oné- 
reux , feraient perdus. 

D'autre part fces bienfaits împortans, 
autrefois encouragement pour tous en 
perfpeôive, ne leroient plus qu'échelons 
pour un petit nombre pour atteindre à 
d'autres larcins. Sur cent liommes privi- 
légiés , & bardés en naiflanr de charges 
&de dignités , à peine s*en trouvera-t-il 
un qui regarde ces bienfaits prématurés 
du Prince , comme un engagement in- 
difpenfaWe pour lui de les mériter un 
jour , où qui , parvenu à rendre des fervi- 
ces , fçache répondre à un Maître bien* 
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^iTaifantqui^ui oiTre de nouvelles gracesft 
'<S/re , je yfuh pé^jé d'dvdfice. Cer.te mo» 
^dération fei^oic au deflfus de l^umanic^ 
en IK) fiecle^ù couc n^ft qi>e mécal), forii 
te de^lievançe donc on Va limais ailes. 
Au '^contraire <y nous fommes cous enclins 
de notre «acure à nous identifier aye^ 
nos acceflbires-écrangers. Quel eft rhpoh 
*inequi, chargé, dun bel habit, & fatif- 
\faic du privilège d'aller ^inû vécu | cad- 
âk que tant d'autres font couverts dji 
baîfions n'afpire pas encore à. fe faire 
taire place en vertu Ae cette décoratio|i 
qu'il fe perfoade bieiitôt être Lui ? Den>é- 
xne un grand qui rert,t>ublie qu'été 
^ Grand eft fa récompenfe, & s'en fait flii 
tirre pour afpirer à de doubles avaavages 
obtenus à moitié moins de ferviçes 'Çfie 
fon inférieur. Les digmtis <ionc au^trçfÀMs 
objet d*émularion , &, poKl&n prjnçipâie 
du tréfor de l'Etat , deviendfoien* ^- 
trimoine des particuliers , charges ^né- 
reufes dans l'État ., &|>rétentioîis contre 
la fociété. 

D'ailleurs les Charges i)*ayant pljus 
d*exercices pourroienc bien ^lus aififi^eac 
être réunies fur la même tête. Les Prio» 
ces (imt hommes^; nous voyons tous avee 
|3ré4ileâ:ioa \Qé :gens que. nous zyolas 
ojbljgés^; en <:oàféq[uence les grâces afift- 

rent 
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renc.Ia faveur, & la faveur de nouvel- 
les grâces. Le célèbre raîlteur Comte 
de Grammonc » détnanJoit un jour à Loufs 
XIV un écu : enquis de ce qu'il en vou- 
lait faire , il répondic que la première 
gj;ace coûcbîc feule, & quil feruic bien^ 
tôt un grand Seigneur s'il obcenofc cel- 
le-là. C'écoît accufer indireftement ce 
£rand Prince de ce genre de foibîeflTe, 
>a' ^r^ndeur d*âme des Souverains cŒ 
un piege contr'eux en ce genre. Jt't'àî 
éomblf de biens , j> fen vchx accabler ^ . 
ifieft que trop fouvent la devîfc des Prin^i 
ces. Ce ne fut pas celle d'ElilabecIi ,; 
dont le règne fût le chef d'oeuvre d'ua 
Ëâbile gouvernement. Elle fuivit !a de- 
yife contraire; 5c quand elft y manqua 
comme femme ,^ elle eue toujours lujet 
cfc" s'en repentir. Dans les temps de'vr- 
gueur , lés Charges fe défendent d'elles- 
toênâes de leur réunion fur la même tê^ 
ttw' Sully fçavoit répondre à foh Maître 

3' ai .vouloit le' prépbfer à de' nouveaux 
étâils -, qu'il croît déjà trc^p chargé» 
pans dos temps tels que nous les pré^ 
Tayons ici ,. on n*ë6 auroic )amiis trop; 
âtçcnda que. les détails deviendraient 
touls , & que les revenants- boas démeaix*^ 
s^oient réels, 
Cependaat les coodùâeurs narurels de 
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l'eflaini politique, devenus Fiêlons, non^ 
fculemenc confommeroienc le fond & la 
fubnftance de la ruche , mais ei^core 
devroienc être remplaces , attendu qu'il 
faut que le travail fe faite. L'Etat livré 
à des conduûeurs précaires , ne pouvant 
les récompenfer par les dignités & les. 
emplois déformais attribués à un petit 
nombre fans fondions y (erôk forcé à. 
reconnoître les fervices par des acrribu* 
tions pécuniaires , des fenfions. Ce mot 
qui n'eut jamais dû avoir d'autre objet, 
que de fouteriir la veuve & l'orphelin* 
des bons ferviteurs ^ & les mettre en:; 
état d'imiier leurs pères , devîendroic 
l'objet de toutes les prétentions ,. l'éti- 
quette de tous les placets , un article 
enfin de bîenféance dans l'inventaire de 
toute famille, honnête , ou fe prétendant 
telle* Dès-lors , non- feulement toute ver- 
gogne naturelle de demander, quanct 
on n'a pas befoin , feroit perdue ; mais 
on n'en vîendroit même au point d'être 
forcé à exiger des penfions comme mar- 
que de fatisfaâion due aux fervices , St 
de fe\croire deshonoré du' refus de mar- 
quer les habits d'une goutte de fang du 
peuple. 

Il feroit inutile de noter ici les mcot^ 
îiimsm plus cboquans de ce déborde- 



ment "des penrions;lcur éxrenfîon fiirdes 
gens infâmes ou par leur conduire y. ou 
par la profefTion qu'ils exercenr , leur 
enraflemenc fur des têces déjà accablées 
de bienfaics , de furvivances & de ri- 
chefles. Quoiqu'ao- fond tous ces abus 
foienc des fuites néceflaires de Tincroduc- 
tîon de cette frénéfie , on peut néapnnioins 
les conlïdérer comme des furprifes faites 
au Gouvernement , oudcs effets des paf- 
fions de ks arbitres : mab quant à ceux, 
que j'ai cités ci-deflTus , il n'eft perfonne 
qui ne puiflè prévoir la» poflîbiliré de la^ 
progreffion- dont je les ai fait naître. 

On en viendroîc donc à forcer Thon* 
neur même à defirer l'argent. Oh ! je de- 
mande fi dès -lors-, en conféquence de ce 
dont nous (ommes convenus ci-deflus ,' 
il faudroit s^étonner de ce que la patric?^ 
ne fournie plus de Iréros , plus même dé* 
cicoyens. En etïet , je mç luppofe \\o\r^ 
«êtement né & doué d*ùne ame étevée^'; 
il s'enfuie que j'ai de Tambiiion^, mais 
honnête ^ & qui ne fçauroît me forcer W 
déroger à mes prindpes. L'âmbnion dans; 
ma patrie ne fçauroi& plus avoir d objet 
qpe de l'argent : on en diftribueàla Cour 
fojs le titre de bienfaits & de grâces : 
on en gagne dans les Finances fous le nom 
dfentregnfes & de baux; on en acc^ulerc 
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dans le commerce par le travail & te 
bonheur.. Sans contredît Tambitteux hon* 
nête & vergogneux fé décidera^ d*kborct 

Î)our le commerce qui ne furprend^ per- 
pnne , & qui edaprouvé de tous ; ou fau» 
te de débouchés & dé tàlens pour cet 
objet de rhéroïfme du jour , dans mon 
hypotefe îl optera pour la finance, ûît. 
après quelques courbettes d'initiation., It 
acquerra promptement le droit d*orclon.i 
ner aux autres le même manège ; & ce 
ne fera qu*au défaut enfin de toutes ret 
fources & de celles même d'une philo- 
fophie fbrtée & înfrujâaeufe à. l*Etat , 
qu'il fe déterminera à prendre ou à con-' 
tinuer la toace des bienfaits 8t des gra^ 
ces femée d'écueils & de parafites , & J 
chaque pas toujours plus aiflrgeante pout 
l'amour- propre. 

Qu'on examine d*àprès ce renverfé- 
ment d'idées , néceflîte par la nature d^ 
chofes dans l'efprit même du héros , Vtt* 
fet qu'il doit produire dans celui d)3t tout 
un peuple en général. Si-tôt que chaque 
profedion ne fera plus eftimée que par 
fa folde , le foldaf qui ne gagne que 
cinq fols par jour , ne fera qu'un goiK 
jat auprès d'un laquaii , & l'Officier de 
même auprès d'un valet- de- chambre. Qo 
ffaic r^ftime que tes Natiions marcbair- 
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âes ont de tcwic temps fake des troupes r 
en fe douta bien de cell« qu'en feroic 
HO. peuple* financier. 

Nous avons à cet égard^certaînemene 
décliné. Après \^ paix de Nimegue , \& 
feu Roi réforma prefque toute fa Cava- 
lerie légère , & Ton cooferva feulemene 
h Compagnie Mettre- de Camp de eba^ 
que Régiment. En 1988 on completta- 
tous ces Régimens par den Compagnie» 
nouvelles. J'ai eux- dire âr^plufieurs vieu« 
Officiers qui en firent alors , qu^'ils fot- 
merenr leufs» Compagnies entières de gens 
de bonne volonté ; quelques-uns en me^ 
nerent de furnumérafres , & la plupart? 
en refufepent an-grand nombre. Le noyau- 
me et oit plus peaplé ^ dlra-t^on : je^ le 
fçai ; mais furement aufli il yv avait beau- 
coup plus^ d'ardeur pour ce métier- là daos 
k jeunet d'aloM > &" beaucoup moins 
pour les emplois des Fermes & des Bu« 
reauit. 3 ai moi-même encore vu desref- 
tes de cette brave curiofitéFrançoife. Le 
defîr d'avoir de baux hommes pendant 
la paix ayant porté Ves Officiers à poii(^ 
fer fort haut à^ Tenvi le taux des engage- 
mens , on fit une Ordonnance qui le* 
bornoit à dix écus. Cette loi caduque de 
foi f en ce que rinfpeâlon- de fes. tranf^^. 
gpeifioBs ett* impoiCble au Légiflateor ^ 
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ne laiflfa pas d'établir tout naturellemeat 
ion taux pendant un cempi». U ffnporcoîc 
peu au fond à des enfans de famrlle qui 
mang^eoient dans urne ouic le prix de leur 
engagement , qu il fut de dix a:us ou de 
vingt. La vanité feuknient de fe faire 
payer comme bel homme , les avoit en*' 
gagés à marchander. Aujourd'hiit s*ils f: 
taupent la veille, le lendemain ils fe dé^ 
gagent à tour prix; & quatu à ceux 
qu'on veut garder , il faut les éblouir 
ou les furprendre. 

Le principe intérieur & fourd. encore 
de cette progreffion , eft , je le répète , la 
décadence de leftime ancienne qu!on fai* 
-foit du Militaire. Or on fçait ce que fu^ 
rent de tout temps des foldats- méprifés*. 
Quel remède à cela , dira-t»on ? Les- en- 
richir ? rien au monde n'eft plus dange* 
reux que d^allumer la cupidité dufoldar. 
Les premiers corrupteurs delà milice en 
ce genre égorgèrent leur patrie. On- vit; 
en fuite la foldatefque mettre l'Empire à 
l'encan. Le remède n'eOr point dans la 
ehofe, il eflr dans la totalité des mœurs. 
L'efprit militaire ne peut fe perpétuer 
dans une nation que par l'efliime attachée 
à fa profcflîon. Cette eftime eft très-dc- 
Kcate , comme Teft tout ce qui tient à^ 
rhooDeur». On propofoic eu Suéde. uAe 
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loi pénale contre ceuains contrebandiers^ 
qui les forçât à être enrôlés pour toute* 
leur vie. Et que- deviendra Ia dignité du: 
nom foldat ? dit un Député de l'ordre des» 
paylàns. Beau mec qui arrêta la premuU 
gationdélalor. 

Souvent au(fi les loîx militaires elles«». 
mêmes tranchent avec leur inftitution. LsM. 
peine dfe mort , par exemple , ne doit être» 
employée contce gens dont le métier elfe 
de brav^er la mort , que dans le cas d'U'- 
Jîe mort înfamahte. Mais ces digreffions^ 
deviendroient étrangères à moafujet. Re* 
venons. L'or prédominant y je Tai dir ^ 
ne peut faire qu'un peuplé de mercénai»' 
res & d'ufuriers. 

Tel eft l'avettir malheureux que notre- 
méthode aâluelle pourroit nous préfager / 
fi on la laifloit dégénérer en abus. La» 
marche unie & fenfible que j-en. ai tracée, 
montre mieux qu'il ne me convîihidroic 
de le feire , le régime par lequel on ett- 
peut & doit prévenir les inconvéniens. 
Mo/î objet» eft rempli à cet égard -, (îj'àt 
démoiitré lo.^ que l'amour de la. patrie, 
& toutes les vertus qui en réfultent ^ 
peuvent exiflèr parmi nous , puifqu'elles. 
y furent' & font même encore toutes^ 
vivantes. . . 

a^. Far quelle ibite de relâchement: 
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oi> en peut éteindre' le j^rincipe , & Tap-^ 
primer la trace ; dk)ù«tiaiffenc , fans que 
je hazarde^de les-ppefccire^y les moyens 
d^n établir & perpémenle règne. 

Des crois parties que je devois craitep 
comme points de ralliement , aiDKjuels. 
fe rapportent tous lés chaînons qui com* 
pofent les mœurs >i*en ai parcouru deuxf. 
la Religion âc:le Fatriocirme. Il ne me 
refte plu» que la trai&me,,Ji iîgavoir^^ 
les vertus civiles. 

Celles- ci paro^0ent • au * premier coup 
d*:oeil moin? importantes que les autres^ \. 
îi s'en faut bien qu'on a*en doive }ugei' 
atnfi. Le vulgaire ne fe mené- poinspafi 
les grands principes , & tout le* monde 
eft y ou fut ce vulgaire. La totalité , le 
corps d^ mœurs 'i«^^orrompc par le* 
détails , & c'eft^^par les détails aufTi qu'ik 
fatit veiller à leur faluc. I>afIleursttCoui> 
h\t un cercle ici- bas ; tou& lie tient -par^ 
des liens mvifibles &>par^ mille chaînons^ 
infenHbles au (H; De même que les vices- 
journaliers fon^le prélude ordinaire^des 
grands crinies y les vertiiSr civiles prépa- 
rent Tame des Héro«% La vertu d'aiK 
leurs , toute belle qu'elle- eft >. toujours 
fbible contre^ Tamour prppr^ qui ^lous 
domine, ne pourroit rien fur nous, Çy 
eile ne cpmpaiiiïau à i&^ ..foibleSes. 

JL'Aaeur 
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ï»*Adear fur le théâtre fe refroidit , fi 
FB(|foîr de rapplaudiffement du Par ter- 
HûQ Texcite & ne i'encour^^ge. Les 
hommes <:é4ebres «n noue temps & liea 
ne furent jamais que des hommes qui 
inontreretït en Un degré plus éminenc 
que les autres les qualités en vogue dans 
la ïbciëté parmi laquelle ils le firent; 
dâlinguer. Par toutes ces raifons réunies 
en fubftance, il ^ft clair que vainement 
c-herchera-t-on la trace des vertus nobles,, 
généreufes & élevées dans une nation . 
t>ù les vertus douces & civiles feront <lans 
le mépris , ou même négligées, 
, Cette partie-ci mérhe même plus cfe 
détail que les autres. Les vertus no*. 
hies , comme ayant plus d'éclat , frap- 
pent par le brillant des occafions , Sq 
leur décadence fe fait mieux fentîr. 
*£Ues font à la portée de moins de gens ^, 
''"& un. petit nombre «fl: plus aifé à diri- 
eer que la multitude. Un Etat eiifiti 
bien conftitué par elles peut fuT^fîfter 
quelque temps fous leurs aufpices , quoi- 
qu^après elles ; au lieu que fans mœurs 
<ivîles tout eft perdu. 

Pour fuivre quelque ordre dans les 
détails où je vais m'engager , & que 
i'abrigeraî autant qu'il me fera poifible , 
11^ faudroit examkiec les vertus civiles 

TvihêU. P 
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fous deux points de vue, à fçavoîr cel- 
les qui parteoc du cœur ,*& celles qûf 
vîennenc de refprit. Mais ces deux mo- 
biles ont en nous une t^Ue connexité ^ 
qu'il eft difficile d^en faire une divifioa' 
jufte. Le cœur f/tit kifement tifpfh , dît 
un aimable Philofophe. Il eue pu dire 
avec autant de vérité : L'efpritfuit àifér 
menc le cœur ; & comme il eft égale-'- 
ment effentiel en Politique de veiller ai^ 
maintien des qualités du cœur & de cel- 
les de refprit , il me fuffit dans mon 
objet a<îluel de mettre une forte d'ordre 
qui me prçfence les dérails que j'ai à 
traiter , puisqu'ils font prefque tous égdr 
lômept importants. 

En vain nous écrierons-nous fans cefle 
que Tefprît de focîété s'établit chaque 
jour parmi nous,& en bannit tous pré- 
jugés ruftiques & fauvages. En toute 
hypothefe ^ il faut convenir de la figni* 
fication des termes avant de raifonner 
fur ce qu'ils expriment. Si Ton appelle 
efprit cte fociété la tolérance & la prN 
va uté dans les mœurs , l^indiflTérence dans 
les fentimens, je mélange des conditions > 
le goût du préfént, & loubli total du 
pané comme de Taven/r , j'avouerai que 
cet efprit v.oudroit fe répandue ; thaïs je 
doute que ce hk-tk vraiment Tefpric de 



r0cîétc , puifqué ce fut précifément ce- 
lui qui précéda de peu de temps la dé* 
Çidence & la ruine de cous les peuples 
qui onc régné fur ia terre. Quant à moi, 
]e m'en tiens à ma première diftinâioti^ 
Se ne trouve ia fuciabilicé que dans les 
vertus , & fcm contraire que dans les vices« 
L*amour de nos proches , par exem- 
ple , eÔ un des premiers devoirs de la 
fociécé. Il dérive d'une \\}(ie reconnoiflin- 
ce mêlée de tendrefTe & de refpeift : il 
nous fait connoître les fenttmens do coeur 
(Ages & retenus ; il nous accoutume à 
une okéiflTance noble & digne , feule 
école du commandement ; il nous faîr 
refpeûer & cbérir dans ceux de nos pa« 
rens qui nous font égaux ou même infé- 
rieurs en degré & en avantages de la 
fortune y la mémoire de nos communs 
aïeux. Principe de vertus en grand , 
comme en petit , il entre d'une part pour 
beaucoup dans ramour de la Patrie ; de 
Vautre il nous rend précieux jufc]ues aux 
moindres domeftiques & ouvriers qui 
otvt fervi& fourni nos pères ; en un mot, 
c'eft un des plus forts & des plus indiflo- 
lubes liens de la fociété. 
. Si donc nous avons aujourd'hui plus 
<Je refped pour nos pères , plus de ten- 
4refle pour nos proches r pl^^ d'amour 
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pour^nos enfans en général qu'on tfei 
avoît Wtrefois , fi Von cottfine davantage^ 
il Ton remplit nvieu^x ks devoirs de bî«i- 
féance,qui font en ce^ genre le repréfen- 
t^tif de ces fentimens , j'avouerai qu'ui 
des principaux arcboutants de Tefprîtdt 
la fociété fe renforce parmi nous. Sa» 
entrer dans la difcuffion de ce probléa^i 
qu'il ne me Gon^vient pas d'approfondir, 
je ferai quelques remarques de détail , qù 
Cftt,, félon moi , traita lachofe, 

.On a de nos jours introduit un relâ 
,Chement phyfique en ce genre , dont oi 
^ii'a Qins doute pas fenci les conféquences, 
€n diminuant tout-à-coup de moitié le 
deuils de parenté. Un frère s'efl; trouTî 
tout qtonné de ne porter que fi x femaîn 
Rçs le deuil de fon .fre^e, & je n'oublie 
rai jamais que je me fentis jun tel (erre 
nient de cœur à la vue du premier habi 
de couleur au bout de fix mois de deoi 
dp U mort de mon père, que je le rejet 
^ai avec frayeur ^ & portai le noir l'atirté 
pntiere. On accorda, dit-on, ce retrîjn 
^hçrnent aux plaintes des Marchands.G 
lî'eft pas ici le lieu d'examiner s'il eft d 
l'intérêt de l'Etat , que le r^nieole cor 
fonime des ^cofïès fomptueufes plutc 
que des draps fimples. Cet article I 
;i;rpu.ve ailleurs } mais il eft du premis 



€• Avk plus fàcré des intérêts , de ne^pâs 
Porter un coup mantfefte & dire£k aux* 
çienié^nces- relatives à l'amour dts prô^ 
ehes. Vainement atlégtierait on ces* raifont 
uïées^que ledeuHdaicêtre dans le cœur', 
^ non di^ns les babhs; Il en eft* de cela' 
comme du culte dans Vefpric , & non dans 
\kt cérémonies. Les replia du cœur échap- 
pent ,-& deivent échapper à rirfpedioit 
publique ; elle n a d'intérêt qu'à l'exté- 
tîeur.L* homme d'ailleurs rfeft frappé que» 
par les ferts ; tel s'afHige fous des^ pleureur 
^s^qu^ riroit en habit de bal. L'enfembtîâf 
de mille contenances mafquées produit 
paille autres fentîmens- réels. Tout fentw 
ment^ intérieur qui ^ n'a^ nulle apparence* 
extérieure , né mérite aucune croyance, 
. Ennemi ,, comme je le fuis , de ^touc 
Ifftème^ tendant -à mener les hommes par 
la contrainte , je né fçauroi^ en revanJ 
phe trop recommander de les porter par 
l'exemple- .& les diftinâions vers la ver- 
|B. Puif^ue le Gouvernemient peut protr 
crîre las deuils -, pourquoi ne pôurroir-il 
pas honorer les femmes , par exemple , 
qui alaitcnc elles - mêmes leur enfans ^f 
I#es cuidnieres - & les entrepreneurs dil 
Bal de rOpera s'opporèroient peat-être 
i-cet arrangement ; mais leur intérêt mb 
D9roit.d'4iQe m^iioc-r^ confidérationdanjr 
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rLtat , en comparaifon de tous lès maux 
que préviendroit reBCOuragemenc de cet- 
te méthode prefcrite par la nature. Tant 
de femmes détruites par les ravages du 
lait y tant d'enfans empoîTonnés par lei 
maux de leurs nourrices , Tordre rétabli 
dans les mœurs des femmes , leur fécon^ 
dïté confervée , leur tendrelTe maternelle 
accrue par ces foins précieux , foncr de^ 
objets dans la chofe publique ; &: je fçaif 
bien que fi j'en étois le maître^^ paug- 
menterois par une loh les. droits mairi^ 
moniaux de toute mère qui aufoic nour*» 
n fes en fans , oa Thonererois par telle 
autre diftindion , dont l'idée me feroitdon>* 
née par un meilleur efprit que le mien. 

De l'amour de nos. proches dérive l'a.** 
mitié & confraternké entre citoyens. Cel- 
le-ci eft autre chofe que l'amour de la 
patrie^ dom fai traité ci-devant. Elley 
entre, cottjme portion du compofé ;maî$ 
elle, n'eft' qu'en petit ce que l'autre eft en 
grand , & c'eft encore un des plus fortâ 
liens de la fociétc. Tout nous montre ici* 
bas ce que peut refprit de confraternité ^ 
& à quel point l'aggrégaiion à un corpf 
particulier peut devenir une féconde na- 
ture. Cet homme qui prêt à entrer dans 
la Milice , n'alloit êtrfe qu'un payfan re- 
drefle , s'engage dans; le. Régiment dt 
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lïàraiTe > & foudain prend' refprk du 
Gorps , & cette incrépidiré, renommée 
dçnt ce Régiment fe pique. Nous Foni- 
BÈes donc fufceptibles de qualités, inci- 
ilentes & épidémiques , pour aînfi dire , 
Relatives à nos engagement particuliers 
de fociété , & à ce compte un Homme 
libre de tous engagemens eft celui de tous 
çuf a le moirts d'exiftence. 

Ce penchant dérive de l'attrait vers 
U fociabiHté , que j'ai dit autrefois être 
îWiérenc à la fubftànee humaine. Il veut 
Être dirigé comnve tout autre, pour la 
Wus grande utilité publique & parricu- 
Bere ; fon point certain de direâion eft 

Eirallelle à la gradation de nos devoirs, 
es premiers font envers Dieu , les fei- 
èpnds en\'ers la patrie , enfuîtes nos pro*- 
elles , puis nos concitoyens , enfin Thuma- 
ntté entière > puifque nos fommes tous- 
feeres. 

En fuîvant cette gradation , les atta- 
chemens les plus vifs ne fçauroient nous 
porter à rien de nuifible à la fociéré. Un 
yaî citoyen peut aimer a Texcès fa fa- 
mille; s'il aime encore plus fa patrie , 
H ne fera rien d'injufle ni de déplacé 
pour Tavancement de fes proches, & ain- 
fi du refte. Mais au contraire, fi cette 
gradatioa eu renverfée , il n'eft prefque 

P 4j 
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aucun attachement qui nepuiflfe êtïenur- 
'fible. Plus l'ami du genre humrain fera 
doux & aimable, moins, s*il n'efll rece-' 
nu par l'idée des devrais qui précèdent 
celui-là , il prendra d^ntérêc à fa patrie 
en particulier. Celui qui aime pur pré- 
diieftion fes cpncîtoyens , . regardera conaf 
me ennemi la partie dominante de l'E- 
tat qui impofe à fa patrie partrci^lîeredes 
charges , dont il ne fçauroit voit Tutilite 
en grand dans Açs objets qui ne TintéreC 
fent pas , & dont il fent le poids en pe- 
tit aux Keux qu'il affeftionne uuîqucment. 
L'amour àts proches ne fera plus qu'un 
ialFujettiffement aux foibles & aux. paC 
fions d'autrui. L^amour de la patrie en- 
fin , s'il n*eft foumis aux grands principes 
de la morale & de la Religion , peut fat- 
res des Ducs d^Albe, & les poulTeràfou* 
ter aux pieds les droits lesphis fàcrésdes 
Gens & de l'humanité. 

Ainfi chacune de ces affeélîons fi né- 
celTaires au maintien de ta fociété géné- 
rale & particulière peut devenir nuiff- 
bîe , fi elle n'efi: fubordônnée à celles qui 
kl doivent précéder. Maïs duffent- elles 
être toutes auflî déplacées , auflî exclufîves 

3ue celle qu'on attribue, faulFement fans 
oute , à certains Ordres Religieux , 
mais avec quelque vérité à certains d'en- 



tw les individus qui les compofenr, ce* 
anonftrueux aflejrabl.ge dîhommes qui 
t^ndroiein tous vers des affeftions dépla- 
cées , feroic infiniment préférable à: une 
prétendue fociéeé , donc les membre» 
n'en auroient aucune. Oeft cependant à 
quoi conduit riniérêt particulier , qat- 
aéce(rairen>ènt dégénère bientôt dans uiki 
Etat en intérêt p^rfônnel.. 

Je veux croire en efifet- que- l'intérêt- 
particulier fut d'abord & dans fon- prin- 
cipe un faux calcul de palCons nobles , 
un: dé(îr de préférence & de diftinftion , 
qu'un homme plus habjle que moi a 
nommé r/;o«rw^«r dans les Monarchies». 
Quen feron* - nous défonirais- dans un 
£cat, ou par un relâchement tel que 
celui dont j*ai ci-defTus établi les pro« 
greffioi^, toutes ces diAinâtons font éva« 
Liées en argent ? Je veux encore que 
celui qui eft livrera cet intérêt fe paP- 
fionne en. ce genre également pour fat 
& les fiens ; la nature des biens qu'il 
peut défojtmais. feu! ambitionner , le 
précipite bieniet darw l'intérêt perfor»- 
nel & exclufif:eii efiec- on peut efpéret 
de perpétuer dans fa famille les dfftinc- 
(ions , les charges , les prérogatives , fa^ 
réputation même ;& ce plan flatteur en 
idée^ loia de diminuer!, la portiao^-du 
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poflTefleur aduel , en eft une forte d*ac^ 
©roiflfemenc fidif ; mais Targcnt , qu<f 
vous confervez à vos héritiers > eft morr , 
pour vous: or pour un avare» il y a cent 
millejcupkies ; ce qi^i eft crès^difierent^* 
comme chacun Tçait. 

Sans nous étendre davantage en rtti^ 
fonnemens déjà trop longs,, confidéronf^ 
la nation où Tor s'eft le pbs répandu î- 
& a conféqoemment le plus ufufpé la' 
qualité de biens réels> & voyons fi tous- 
les arrangeniens civib relatif à la con-< 
fcrvacion & au luftre des famille* , n'y? 
ont pas plus reçu d'altération qu*ail- 
leurs ; frles fubftitut ions n'y font pas 
bornées & regardées comme injuftes ; fi^j 
les retraits lignagef s n'y (ont pas odieux ^ 
s'il n'a. pas feilu des loÎK nouvèWer pour 
empêcher des metes diffipatrioes aén* 
gloutir dans lôor veuvage leurs porrioni- 
dans les accfuêts du n>ariage:fi lès fonds 
perdus enfin > ufage monftrueux & dé-» 
»aturé, qui , loin d'être encouragé par le 
Gouvernement, ne devroir être toléré 
qw'en encourant note d'infamie , n'y foni 
pas plus en vogue que par-tout ailleurs^ 

L'intérêt partie ilier dégénère dont 
néceflTai rement en intérêt perfonnel : de* 
là la diffolution de toute fociété;car f.. 
comou oa Igaic ^ k vice à iâ& calculsl 
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R fa pBilofoplie , aiiifl que la vertu. 
Or en me fuppofant le plus honnête 
Fhilofophe apathique du Royaume , que 
me faut- il peut me fendre heureux , 
dès que mon bonheur eft uniquement 
concentré en moi-même ? Santé, joie & 
iranquillixé \ les travaux & les foucis de 
Hambkion nuiroienc à tout cela. L'Etat 
entier réfidç^nma propre perfonne , &. 
jie dirai comme TAne de la fable : 

£1 que m-importe • • • • à qui je fois ^ 
Sauvtz-votts , 6c me laiâèz paître. 
jhTotre ennemi» c'eft notre maître 5 , 

. }t vous le dis en bon François^. 

Mes concitoyens Tcxm des^ moucherons ^> 
l^ays dont j'ai plus à me- garantir que 
des Maraîngoins d'Amérique : mes pro- 
ches, plantes du bazard^ dont le void* 
liage m'empêche de voir le foleil. Je 
feiir fois bonne mine à tous , mais au- 
tianc qu'ils me peuvent être utiles, & 
qu'il ne m'en' coâtera pas le dérange- 
ment du moindre de mes petits calculs : 
tout enfin me devient indifférent fur la 
terre , & Rapplique glorteufement à mon 
exiftence l'axiome philofophique de là 
force & du courage-. Si fraSus ilUbkiu»- 
^U'^imfiAvidumJapmt ruinée 
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Que feire cegjendanc- pour râvancagr 
<k la fociécé d'hommes bâcis- de là for- 
te ? Ils «e la troubl-eronc pas , mais j'ari- 
merois autanc. les* offemeas des^- Cata* 
combes* Or la. perte d un hotnm« n eft» 
,elle rien ? Le plus digne Héros ne fut 
qu'un- Dailleurs/, fi l'homme d'Efapc 
en tout & par-tour , tel que je viens d« 
le dépeindre, eft. un animal fi rare que 
€ette perte ne: tire p^s àoonTéquence^i 
en eft- il moins vrai qu'un germe, un 
foupçoci^ d& cet efprit. répand» dans Ma 
généralité,, eftimé mêmç dans- ceux qui 
le diftinguent en ce genre ,. fait un ra^ 
vage fîngulier en- afcibUfliint- tous IcS' 
Hens à la fois de la fociété ? Il n-'en eft^ 
^>icun dbnc la cônfervatron'né foh trèi^ 
importancd à la chofe piibliqae ; mats 
pour )ùger fî^ l'apathie s'a et aqu« aax' pr^ 
jTîiers de tou§ , lifèz & voyez fr parmi 
toutes les - hâtions • pafïeés & préfentes i 
quand le champ libre laiffé à la-^ cupU^ 
té , &. les faiites du Gouvernement^ ont 
donné la prééminence à l'or , cet n'a pa$ 
été préciféjueni l'époque des plaintes pu*- 
brliques contre Vufage -du célibat volon*- 
taire , &.le teriips de ces Loix vaines*, 
doiu l'objet foc de réhaHKterlés mar iageft 
Il réfulre de cette énumérarion qu'ofl 
aarairouvé igogiae^ ,& que j^'ai.cepeodanc 



tâché d'abréger, accendu Tabondance de 
la matiece , que .tous les atrachemens^ 
tous les liens entre citoyens font pré-- 
creux à maintenir & aviver ; quil îm* 
porte de les diriger Tiiivant la progreffioii 
des devoirs , efli les diflitiguant & hono- 
rant en conCéquence ; que fur- tout il n'efl: 
préfage phismalheureux dans TEtat pour 
la duTée & fa profpérîté^ que de les 
voir s'affoiblir & s'éteindre-; & que la 
prééminence de l'or porte invinciblemenc 
la tournure de^^chofes de ce côté-la. 

Remettez l'or à fa place, c*eft en gé- 
Tréral tout mon art. 11 eft (impie-, mais 
il demande une attention bien xonftaate 
& fui vie dans les détaiîs. Paflbns main- 
tenant à <;eu-x qu'il me refte à traiter ^ 
pour achever .cette ébauche de Tarticle 
des mœurs. 

Je les renferme tous (pour me l^orner) 
en un feul point que j'appelle Décence, da 
Mœurs, Je viens de le dire, & tout lé 
Eionde le penfe;tout fenrîment mtérieur 
qui n'a nulle démonftracionextérieure, eil 
article de foi rejette de tous. En vertu de 
quel titre une nation prétendra t-elle à 
quelque diflindion dans le monde, fi el- 
U-r^a aucune nobleffe^dans les manieras ? 
Qui mettra d'ailleurs cette nobleffe dans 
le cœur de ies éleyes , s'ils a'en rroavënt 
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trjulle trace dans^Ics mœurs ? On fçaît qui! 
les exemples font t^ut , &'les précepte^ 
rien. 

On "affure quô Louis XIV , fiit vive-, 
Tnent blefifé de trouver xJans TéWmaquô 
•des ("principes de conduite, enciéreinerft 
^contraires à celle qu'il avoît ternie & 
^çon lactée. En ce cas un peu de vanité, 
&i une longue habitude de tlâtterîe avoient' 
^perfuadé à ce Prince , que tout bi«n en 
•faic de gouvernement écôit concentré 
en fa perfonne. Le Télétnaque étoic 
deftiné à réducation d'un Prince, rfé- 
îîgné par la nécefficé le reftaurateur éco- 
nome d'un Etat épuifé par les fuccès &: 
les malljeurs d'un règne long & exceffif 
en tout genre. En conlequence la mo- 
dération , & les vues qui en réfultent , 
y font recommandées & illuftrées par- 
deffus toutes chofes ; -mais il ne feroît 
pas difficile de montrer dans ce Livre 
( unique en ce genre , & qui renferme 
plus de faine politique dans 'quelques 
pages , que mon Ouvrage entier n'en 
içauroit contenir } mille traits qui van-i 
tent cette noblefle , & cette dignité do 
mœurs , qui doivent diftinguer la véri- 
table grandeur. Quoiqu'il en foit , il 
n'eft pas de mon fujet d'examiner (i 
Louis XIV ne donna pas dans Texcèa ea 
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» genre. L'infpedion des mœurs des 
Rois n'appartient qu'à THiftoire , & c'eft 
pour cela qu'on a dit que le^ Hiftoricos 
dévoient être les plus fages des hommes ; 
mais je puis dire que le goût de ce Prin- 
ce pour rout ce qui tenoit du fafte & 
de la grandeur » donna de Ton temps \^n 
grand luftre à la France , & ne concri- 
Dua pas peu à cette haute considération 
ou parvint le nom François. 

Par Jç principe tiré de l'empire que nos 
fcns ont (ur nos opinions , le Gouverne- 
ment ainfî que la Religion , a fes titres 
'4 fes cérémonies L'ériquette, exercice 
de la Cour, qui poufleetrop loin chan- 
ge les Princes en pagodes , mais qui dans 
Ion principe fut fi nécelîaîre au maintien 
de l'ordre iSc du refpeft , dont ils doi- 
vent être toujours entourés , l'étiquette 
n'eft autre chofe que la décence de mœurs 
des premières têtes de l'Etat. Le pouvoir 
dans les Monarchies ne réfide qu'en un 
feul ; mais fon exercice eft confié à plu- 
fieurs. Les Magiftratures politiques, mi- 
Mtaites ^ & civiles , ne font autre chofe 
(Qu'une émanation , une parcelle de la? 
fouveraîne puiflance. Si , comme on n'en- 
i^auroit douter, la décence eft néceflaî- 
^e à la majefté du thrône-, elle doit ea 
proportion Técre auifi à la conlidératioa 
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Se coures les dignités prépofées à IVxeiji^ 

cîce de fes devoirs & de fes droits. 

D'autre part, route Monarchie Iiéré- 
•drcaire admet héceflTairenient de$ préémi^ 
nences hidép^ndantes de l'autorité quel* 
conque qu'on appelle des droiti du fang.' 
La nature ftous donne des maîtres qu^ 
pous n*avdns droit de choifir-, ni de re- 
jeccer. Elle donne danc parmi nous des 
droits diftinds & féparés dt la Magi(^ 
trature. En effet nos Princes du Sâng> 
fans Gouvernemens, fans Charges mili- 
taires , par le feul droit de leur naiflfàh^ . 
ce ', font les premieriîs têtes de 4'Etac ,'* 
(&-OHt en cettc<îuaHté les prérogatives 1c$ 
|>l\is marquées. Les autres fujets en ont, 
a^iïî, de bien moindres à la vérité , mais' 
enfin des droits héréditaires. La plus paa« 
vre NoblefTe & la plus oubliée , fe croit 
& fe fait prefque croire d'un limon fé- 
j>ar^, &ileft bon, par des raifons écran* 
gères ici , qu'elle le croie & le faffe croi- 
re ainfi- A commencer par te Souveraioy 
chacun fe fent prefqtfaufïï privilégié pat 
fon fang que par fa Charge , & les pré- 
tentions qu'on peut avoir à cet égard, et^ 
trent bien au moins autant dans les cal- 
culs de notre vanité , que celles que noO) 
attribuons à nos Places. Ces prétentions 
Aous portent aaiurellemenc vers la dé« 

céncc 
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cence Jes mœurs plus néceflTaire encore 
aux prééminences arbitraires , qu'à celles 
qui nous font défignées par le Légifla- 
leur. 

Mais je veux qu'on ne foit rien , ni 
par la Loi ni par le fang \. on efl honv> 
tne du moins. Soit le vice , foie la ver- 
tu , tout nous porte à nous eftimer , ôc 
à convoiter Teftime d*autrui. Le vice , 
?■ en ce que Torgueil eft une petitefle , & 
teiletnent née avec nous , qu'on ne verra 
*1 pas un feul enfant dans le plus bas âge^ 
1 qui ne foie naturellement vaniteux : la 
j vertu , en ce que la morale nous faic 
fcniir TexceUence de Thomme-, & nous 
montre à nous refpeéler nous-mêmes , 
' & à refpeâer l'opinion d'aucrui. Ainfi 
donc 5 par les taifons déduites ci-delVuS|^ 
. une décence de mœurs relative efl de 
{ réffence civile de tout erre faifant por- 
^ non de la fociécc. Il s'enfuie de là qu'oa 
ne fçauroit décheoir fait cet article dan» 
Un Etat y fans ^'avilir en gros & en dé-. 
tail ; & que l'attention en ce génie eÛ 
1^ fin des premiers devoirs de la lociété^ 
Ce n eft pas que je faffe confiftcr dans 
le farte des Gran.ts , & .dans la forte 
îanitè des petits t:e que j'appeUe d^CJer^- 

Jce; niaifi je dis qu'il importe que chacun 
i'eàime aifez pour vouloir conlerver Ioa 
Tûmt IL Q 
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maintien naturel , & que (i les mcenw 
doivent être forcées ^ il vaut mieux en* 
core que ce foit à monter qu'à décheoir. 
Cette familiarité de moeurs , qui con- 
fond .les rangs & les états , & qui fkit 
coudoyer dans la rue }e Magtftrac pat 
le crocheteur , peut être lane- vertu de 
République y du moins il n*efl: pas de 
mon fujec d'examiner Le pour & te con- 
tre de cette queftioir; mais c'eft un vice- 
dans la Monarchie. On. a beau dîra-fles 
Saturnales des Romains,, le Mafque de- 
Venife , aos Bals de l'Opéra , furent des. 
inventions da vice qui gagne toujours aa 
défofdre & à là confufion. Je veuxcrol* 
K que dans les focîétés une fois flétries 
par ce genre de licence , il fût dange* 
feux de la fûpprimer entièrement ; mai» 
du moins^ faut- il empêcher que ces de* 
fordres intermittents ne deviennent les 
mœurs permanentes d'une nation,.. 

11 feroit à fouhaiter que tous les Som- 
mes puiflent être vertueux ; maïs puif- 
que la ehofe eft impoffible , duffé - je 
être accufé d'une morale erronnée , je 
tiens qu'en général la publicité des moeurs 
arrête plus de vices , que le /candale 
»'en produit. Ne confondons point U 
fimplicité & la familiarité* L'une doit 
fiE}ix inftituxion à la. verra ^ Pau tre la doit 
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tu vîce. Quelques Princes fe font dégui- 
fés pour connoîcre par eux-mêmes Topi- 
fïion du peuple fur leur conduite ; la 
plupart , pour en imiter la crapule & 
les débordemens. Voulez-vous difcerner 
Ê c'efl la fimplicité , ou la familiarité 

3ui bannit le fade & la dignité de mœurs 
'un Ecat y il eft un thermomètre infail- 
lible , c'efli ie refped des petits pour Les 
Grands. La fimplicité relevé au deflus de; 
fo» état un homme ordinaire, elle rend 
les fupérieurs également aimables & ref- 
peftables , & nulle part il n'y a plus de 
modeftie dans les petits , qu'où règne la^ 
fimplicité dans les Grârids. Mais fi les- 
Hiérarchies , (\ les rartgs fe perdent dans* 
un Etat , fi Tûfarier 6c rhiftrion admise 
à là taWe des Griancîs s^ trôùi^ent de 
(kimpagriie , fi^ céux-di cîiercha'nt ûh Bdiï 
éuififiér , ou une }olie fe^riie j où ^&t 
(Jue ce foit , defviemtchc fàirs^de céiix qtfî- • 
cautionnent les' Fe^niîérs de leu'r^ tert^s '^'. . 
c'eft la familiarité qui confond les rang^,. 
& qïit touche Téclwlle de l'Etart. 

Ce mélange adoucit les mc»urs y dip- 
on , il commiïniiiùe la police ffe dans toù*^ 
les états. Sans doute tout fe rapprochc> 
mais tout y perd. Voyez en le tab!eâu> 
dans les Speftacles. Les Théâtie»^ lïoWeJf 
â^uiae£tftm lés Héïoï4cs pdur ie* Palto- 
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raies ; enfuite forte venus la farce , lei 
riens ; d'autre part ta Comédie a pris de 
la policefle , elle débite de refprrt , & 
des traités de morale. Les premiers ont 
perdu leur grandeur & leur dignicé faos 
pouvoir defcendre à la joie naïve , Tau- 
tre a perdu fon fel , fa gaieté , fes traits 
ingénus , & n*a gagné que de Tennuî. 

Qu'arrive- 1- il de cela cependant P Cei! 
que les verrue defcendent , & que les vices 
montent. Penfe-t on que cène fohrlen? 
Que Maron dîfe: 

J'y confens- 

Il n^eft pas géaéceuxi^maisil eil de bons fens*. 

La morale burlefque d'un v-alet pol* 
tron fait rire , & donne au manque de 
courage un ridicule qui rendra brave fes 
camarades mêmes : mais que le Poëtede 
la bonne, compagnie dife i 

Que te revlendroit^tl de tant de renommée^ 

Rien , que la chétive lueur 

Et que le peu defumée 

, D'une lampe en ton honneur 

Sur ton cercueil aHumée , 

Et le touchant plaifir » aux pied$ du grândLouiff 

Eatecréf c^GtteiicUn-j d'infbâter Saint Deajs» . 
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Cette morale du liber cinage, mafquée 
du beau nom de Pbiiorophie , iéduit U 
leuneife pav Taccrak du plaifir , & lut 
montre comme romanefques les vertus 
de fes aïeux » & Tamour de la gloire 
gui leuî donrMi lêtre. 

. Terminons ce Chapitre par où nous 
l'avons commencé. Les mœurs font le 
peiîort prinçFpal d'uji Etat; elles font les 
cordes de Tinlirument poUtique dont les 
Lolx ne font que les foas : que les mœurs- 
(oient tendues à leur point & d'accord , 
les Lotx feroRt toujours dans Tenfemble 
qui forme Tharmonie politique \ que les 
mœurs fe relâchent & fe détendent par 
un point ou par l'autre, dès lors toute 
l'habileté de celui qui touche rinftrument y 
ue fçauroif remmener Tunifurmiié des- fons» 

Il faut alors remonter les mœurs*^ L'exem- 
ple & la police font les leuls outils pro- 
pres à cela. Je fuppofe qu'il y eui eu^ 
un temps où la politique eut été aflfez^ 
aveugle pour introduire Tufage d'inter-: 
cepter les courriers des autres ruiffances ^ 
caiférable méthode , femb able à la pu- 
fijlanimité qui faic écouter aux portçs ? 
honteux ex^^édient , dont les auteu-rs s'ac* 
cufent eux'p^êmes d'envoyer par la pof- 
^e des femeaces de noirceurs & de tra— 
.^ikuis^^ jpuiii^u'il& craignent les envois iLe 
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tour tuQi peu de ménagemenc- Ailleurs 
encore, urve fille . erKeime à rage de 
hiiic ans devînt lobjec du concours &. de 
la curiofué publique T.oiis ces atcencacs 
contre rbonnêtecé publique furent prompr 
temem réprimés par laPolicei 
. C'eft ainfi que rieiv rfeft petit aux yeux 
d'un Légiflateur • c'eft parejUeqienx aini 
que les moindres reflorcs de la machine 
politique fe réunifllènt uniformément foos 
la grande touche., qui n'^ft autre chofe 
^ue la vue du bien général & univei feL 

Il réfulte ea réfumé de ce dernier af« 
lîcle , que le fafte., la magnificence ,mê*^ 
me , lornemenc extérieur & la.^ digniié 
dans les mœurs , loin d'être un inconvé- 
nient dans une Monarchie puiflante , do 
répuifer & lui nuire ^ font une preuve 
que tout yeft-à la place, pourvu que 
le. luftre & le. brillai^t de. la dépenfe 
foient diflribués relativement , &fe troo* 
vent où ils doivent être. Dans les temp$ 
de fplendeur ^ les gens- en place, fom de 
grandes fortunes, & en jouilfenc au pro* 
fie & à. la décoratioautle l'Etat ;. dans lei 
temps de fanailiarité , ceux ci fixetn pa^ 
raJe d'une prétendue modération^, on vîc 
cxoî.re les fous-ordres à vue d'œil, pro^ 
.digues avec ( ûemation de richelles obii* 
j^uemenc acq^iiifes. Que lignifie cela îl 

llîeft 
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ïlîcn autre chpfe, (inon que la parelle 
& rengourdiflTemetu de Tame bornoic les 
chefs y & que la familiarité » aurore cer- 
taine 4e l'anarchie y avoic perfuadé auit 
fou^^'ordres qu'ils pouvoient & dévoient 
s'égater à lears maîtres. Le Public n'y 
gagne rien; au contraire, fatigué par li 
cupidité des mercenaires, & livré à Tin- 
foiçoec des elclaves , il n'eut pas même 
la fatisfadijn de voir Tes dépouilles fer vir 
à la décoration de TËtat. 

Ce feroit me mal enrendre , que de 
me placer au rang des prôneurs du luxe, 
d'après ce que je viens de dire. Je fçais 
^n générai , & j'ai établi ci-deflus que la 
doubte cofâlbmmation d'un individu n'cïl 
autre chofe , que Thomicide de fon voi- 
fin> qtii vivroit fut la forte de dégât de 
tout ce qu'il confomme par-delà fon né- 
ceflfaire : miis je fçais au (H qu'il eft im« 
poflible d'établir dans uti grand Etac 
cette frugalité univerfclle , & cette con- 
fommation géométrique; & puifqu'il faut 
dans une (ociété xomplette , des gens 
qui repréfentent y & d'autres qui fe pi' 
quenr d'une économe frugalité , je dis 
que c'^eft tout perdre que de confondre 
les êtres à cet égard , de mettre les om- 
br&b«ftir les groupes principaux |& de ré- 
candre le coloris fut tes fonds. 

Tome II. R 
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Ceft néaDmoinsL ce que fait la Itrsei 
je vais me laver dit foupçon d'en- avok 
pu être le paxcifati , en dévoilant famair^ 
ehe & fe& eèècs. ^ & c.eft ainfi que fache^ 
varai dô déveloper le lyûême des nusurf 
fiaias an Ecac , & qui? je mettrai feus ief 
yeux une infVnixé dé détails qui auroienc 
tcop éteihiu ce ChapLtre^ 

CHAPITRE vV 

■ ' ' ■ ■' 

J^ En t tu Bp R B N»sraii9x]xrateuiietâcf}ft. 
au deffus: d& mes. farces. Je vais met* 
tfe m proib & en calculs la rcpécition 
da tant de vaines déclamaxion^ , fruits de: 
rj^agieation chagrine & envieufts de& 
Boëces &, des Moralifles. Je réveille un 
vieux fyftènie de. refp/ic , démenti patte 
cxKUx , & je viens prêcher le Stoïciûne: 
^ des gens, indruits également de la va- 
niic des: préjugés du vice , & de ceux 
de lat vertu. Ce ne font point, des^honi^ 
mes Goiîrampus) que j'atcaque du miitea> 
de la rue , tandis qu'une grande cour de 
dé tjîplfes. amicbambres; les dérobent h 
de vaines ciaxni9ur$i:.oe&»itt.d9s:Jiainmefi 



iftgéhîeux , fobres , laborieux ^ phîlolo- 
çhes , illuftres enfin , cels qae Melon ÔC 
DaviÂ Hime , qui ont deflillé les yeux- 
du' Public à cer égard , & donc j'ufc 
ébranler les trophées. A Tégard de Ten-fc 
vie , qui' me connuîtra , fça^ira que je ne- 
(aïs ni par mon tempérament , ni pa^ 
les eau les fécondes ,. dans le cas d*êcre 
attaqué de cette maladie. Si vous avea» 
du bien , & en jouiffez mollement , l'en-' 
mii , les vapeurs & les maladies de nerfs 
«n jouilTent auflî. Le tout enfemble , co 
îv'eft pas la peine de vous rien envier>. 
Quant à vos Prophètes , les noms ne 
m'eblouiflenc pas , je fçais peut - être 
aufli-bien qu'un autre rendre juftice ai 
leur mérite ; mais chacun à fes droits à- 
la recherche delà vérité , & j'efperedé- 
ixiontret qu'en plufieurs chofes ils ont' 
blâmé ce que je blâme , qu'en plufieurs 
autres ils ont confondu le luxe & la dé- 
pertfe^ -qu'en quelques'-unes enfin ils ont 
i»al raifonné , faute de partir d'après les 
vrais principes. Commençons. 

M. Melon eft , je crois , le premier 
qui, dans un Ouvrage raifonné, ait paru 
«utarifer le luxe. Cela donna une vogue 
confidérableà fon Livre, & déformais 
ilin'y eai Doûeur de cercle, qui ne pro- 
n^QcâK bardknenc que le luxci é^oic un, 

R z 



tçl6 traité de 'la Popuîaiîon. 
bien. Cependant en fuivanc actentîvemeitt 
Melon, :& dans tout le cours cte fon Ou- 
vrage , on voie que ce :fut un bel & bon 
eforic, & ^ort éclairé fur la plupart dei 
détails dont il traite. Il donna à gaa« 
dhe, félon moi , fur rartîcle du luxe^^ 
mais non pas autant que ront-crû fèè 
écî^hos ; & c'eft faute de le'bien entendre^ 
qu'on le dit le prôneur abfolu du luxe. 
C'eft par kiî , comme le premier, que. je 
commencerai fanalyfe iè^s raifons de ce 
nouveau fyflême. 

J'ai dit fou vent , & je répéterai, que 
fi 4es partifans philofophes du luxe , dà 
moins ceax de Tordre des hommes que 
je viens de citer & que je vais combat^ 
tre, m'a voient entendu , nous aurions été 
d*accord fur prefque tous nos principes» 
Pour commencer il eut falhi d'abord 
convenir des défipsitions ; cette méthode 
abrégeroit bi^n des difpuccs. 

Melon dit: Le Inxe efi une pmptuojitf 
extraordinaire que donne les richejfes , d^ 
la fcurité dun Gouvernement. Cette dé-* 
ÉiiK-iofi arrondie paroît nette & com-' 
prendretout , & cependant die e'ft con- 
tredite par le fait & par la morale. Par 
le fait , en ce que les régnes enragés de 
Ca'igula & de Néron ont -été ceux da 
itt^eà Rome ^ & «on pas aflucémencceux 
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«Te la fécurîté. Par la morale ,. en ceque 
iudifier le luxe d'après cette définition , 
c'èft célébrer les diffipations de Cléopa? 
ire & d'Héiiogabale. Or Melon étoit trop 
fix>nnêce homme pour avancer & foute- 
pic cela. Tâchons de- déHnir le loxe l'ans 

Jjrofcrire- la dépenfe-, &.difon$ , plvw mal 
ans doute, mais plus exadement , /e/»x^ 
ifi Caitis des rlchtjfes. 

Ce neft rien dire , m'objeftera-t-on. 
Ce que vous appeliez abus , je l'appelle 
ufage; montre» l'abiis Scie défini flfez. Je 
m'explique; le luxe a produîc deux em. 
jEkns ^Ja moHeJfe.& le Àefordre, La moUef- 
fe , on (4aic ce. que ceft.. Par le delor- 
4re en ce genre ,^ jentens la dépenfe foU 
fe , c'e(l-à-dire , celle qui fort des pro- 
portions de l'état & de Tâge , des points 
ce convenance enfin ,. cela sentend- Teil- 
les font les deux branches du luxe qui 
poduifenc des fruits fi monftrueux & fi 
étranges ,. que raxmofphere entier en eft 
empoiionné ; mais tous fe. rédait à ce» 
deux principes., & c'ell à leur rapport 
avec ces deux, branches qu'on peut re- 
connoîcre. fi les d^penles tiennent àTufa^ 
ge. ouàTabus. 

Si Melon eût voulu- faire cette diftirn:^ 
tîon , il n'auroic pas crû trancher la dif- 
£cuUé en diliuu \^ Ce qm étoic luxe 

E3 
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;» pour nos pereseftà prelent commun^ 
»9 & €6 qui l'eft pour nous ,. ue le fefii 
79 pas pour nos neveux 3>. Ec cnfuîte ; 
» Le payfan trouve du luxe chez le pour- 
» geois de fon Village, celui-ci chez Tha- 
i> biianc de la Ville votfine, qui lui mê- 
» me le regarde comme groffier encort: 
» devant le Courtifan ». 

Car que nous ufions de différentes prc^ 
duftions & ouvrages inconnus à nos pe- 
fes , c'eft chofe très-permifc Le lu;(é 
n'eft pas dans la chofe, il eft dans l'abus. 
Ainfi , pour me fervir de l'exemple citjj 
par Melon y un Parvenu qui dans le 
temps de Henri; H, auroic porté dei 
bas de foie , éioit répréhenfible , parce 
qu'il affeâ.oit upe recherche nullement 
convenable à fon état , & un cordon* 
nier qui en porte aujourd'hui ne cbpque 
per Tonne.. 

De même la progreflîon , quil attrî'^^ 
feue à l'opinion du luxe dans la féconde 
partie de fon raifonnement tranfcrit ci- 
dcflTus , eft pr^cilément le contraire dti 
feit. Le Payfan alloit autrefoîsJes Di-' 
manches voir chez fon Seigneur un Mi- 
roir de Venife de deux pieds en carré ;. 
il revenoit étonné de cette magnificen- 
ce , mais au lieu d'en êcre choqué & en- 
vieux ^ il s'apcoprioic use pouioB de^ 
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ée fade. Le Campa^xrd n'ienvie pas 
»on plus rélégance & la propreté àtt 
pieubles d^ la Ville , & le Ville fe glo- 
rifie aux yeux des étrangers de la pom* 
de^la Cour, 

Kien de toot cela tfejrçite Tenvie & la 
(Tupidicé. Doù vient cela ? Ceft que 
tcMit efl: à fa place ; mais quand le Coui^ 
tifan fortam de fon encre-fol de Verfail* 
les où il eft meublé félon TOrdûnnance ^ 
00 de fon Palais défert où des pierref 
d'attente marquent la place des gdaxres , 
va chez un Parvenu où totit reluit d'ot 
& d*azur , où Ik magnHkence de la taif- 
felle & des porcelaines , la profufion tSc 
là variété des nicts l«i reprochent de 
K)utes parts le vuide de fa prééminence j 
quand le Magifïrat & le Bourgeois voient 
dans des trwiiions de la campagne les bou- 
lingrins & les arbri (féaux odorans tenir 
k place des fertiles moifons quon cw 
tiroit autrefois > & rédarre en chaumiercf 
par comparaifon l'honorable maifon da 
kurs pères ; quand le Seignetrr campe-^ 
gnard voit dans fa Terre un fripon do 
aiarchand de boeufs prodiguer à fa km* 
me des bijoux qui éblouiffent la Damd 
du Château , &c. alors tous les différensf 
ordres crient au luxe ; chacun bielle do 
& voir furpailer par ik^u iiaférieur naturel ^ 

R 4i 
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^efforce de fe metue à fa place. De Xk 
les dépenies folies, c'e(V-à-dire , dîfpr«^ 
poriionnées aux mji)yens , le dérangémenr, 
U ruine , la cupidité enfin & fes conforts^, 
& tous les defordres les plus propres, à. 
ruiner eniiéremeni la Sociécé. 

» I^Drfqu'ua Etat , continue Mèion^af 
y> les hommes néceffaires pour les. terre*, 
» pour la guerre , & paur les miinufaâ)»- 
>> res , il eft utile que le fupplus s'em^ 
X». ploie aux ouvrages chi^ luxe , puifqu'ii^ 
3> ne refte plus que cette occupation ot» 
» roifiveré »• 

Il eft vifible qu'il confimJ ici non-feii»- 
Icment la dépeôfe & le luxe, TinduArie 
& la néceffiié , mais encore l'ai^if & It 
palHf en ce genre , celui qui ouvre de 
celui qui confomme. Je voudrois d'abori, 
qu'il convint de ce qu1l appelle Us M'^ 
"orages âlf4 Inxtf puifqu'il les difttngue de$^ 
manufactures. Les ouvrages des Gobe-^ 
lins , les tapis de la Savonnerie font aflTa^ 
remenc des richefles trèr-eftimables che^ 
nous ; mais ils feront luxe pour les par-- 
ticuliers qui s'épuifenc pcnir donner danr 
ce genre de faile , ou pour ceux qui ne- 
font pas faits pour fe fervir de Tameu- 
blement des Rois, Je fuis plus facile que 
lui. Je n'attends pa? pour permettre que 
Jles uuyriers recherchent lapetfeâioiidaiNi 
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leurs ouvrages, d'être certam que TErat 
a* les hommes néccffaires pour les terres 
& pour les manufaâures ; ce point cft 
trop a^u deflus de nos eonnoilTances. Per- 
fonne , pas même les prôneurs philofô- 
phesÂi luxe, qui ne me paroilFent avoir 
aucun principe des véritables notions à 
,cet égard ; perfonne, .dis je , ne fçait. 
quand lEtac en fera à ce point de po- 
pttlatio»:il fuflit de fçavoir ce que nous 
avons d^jà répété , que les a^rtj du ftr- 
perflu , tous moins pénibles que les arts^ 
ncceflaires , attireront toujours rbumani> 
té , & feront déTerter les autres parties 
du tra-vail , fi le Gouvernement n*â une- 
attention centinueîle à appuyer t& proté- 
ger les arts nécciTarres , & lur-tout Ta»- 
griculture qui eft le premier , & les ma- 
jMifàâures d'arts grofliers qui font les- fe^- 
conJs. A cela près , je ne prétends , nr 
tlâmer, ni relîerrer les arts pefeéliomés ; 
mais quant à Tutage quon fait de leurs 
pfoduftions , j'en voudrois bannir Teffron- 
terie^ la diflîpa^ion & le délire : & cela 
fc- peut fans rien éteindre ; on le verra 
d'ans la fuite de ce Traité. 

jyans ^uel fens peut- on dire (fue le lux9 
ëmcllît une nation ^ Cela ne peut regar- 
der le Militaire, Il eff des propofitions fî 
iwaftges, q^u elles pafleroieiit pour fclic-j^ 
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^ui réduites en queftion , quoique mourt 
^ges encore , paroUïenc rélbudre ia ^if- 
fcutté , parce qu'elles embarraflfent par 
kur fmgularké. Je crois de oe genre cel- 
le que renferme cette citation^ Oc puif»- 
qa*it s*agit ici de remettre en q^ieftion 
ce qui fut en fait de tous temps >. je vais- 
f epondre en règle à celle-ci» 

La partie matérielle en nous: efl uoei 
e'eft ce qu oa appelle corps. La partie 
inrelleâuelle fe fubdivife evi trois ^ cbes 
jaioi du moins. Ces trois fofK le cœiMr^ 
Vame , & refprit. Ces quatre partie» 
font l'homme tout entier. Or pour défi)^ 
air la? mollefle , c'eft ce qui énerve W 
corpy, avilit le coeur en Terulurciffant > 
afifaiiJé Tame en portant (on ambînoft 
vers des objets bas , affaiblit refprri pal 
tefpérance,, la crainte & l'aviditév. SUc 
kixe eft propre à produire ces effets làf 
fl engendre certainement la molleffe, Si 
par conrféqucnt amollit une nation. e/y/^urt 
çc qui, je crois ^ eft dire tn quêL Repre* 
sons à-part chacune de ces lubdivifionsi 
mais afin que mes dénuKidrations naif*» 
fent mieux Tune de l'autre , il eft néced 
faire d'intervenir dans cet examen l'ordre 
que je viens de donner à ces opérations^ -. 

J ai dit que le luxe tel que je l'ai dé* 
£xii^ uaa fois IbuEbrc daos une nacioa^A 



cccâ-ftottnoic les dépenfes folles, ie déi- 
raegement la rume , & la cupidité. On 
tie xne nkra pas que ces chofes ne livrent 
Terprk aux agitaciofis de La cratnte & de 
Vefpérance, & ne raflerviflem à tout c^ 
^i peu* mouyoif ces tyranniques reC* 
forts. Qu'on fe i?appelle les temps où d^- 
certaines nations , d'ailleurs aufS porteur 
auK vertus nobles qu'aucune autre, ont 
été par des bizarf eries du Goiivcrnemenr ^ 
€^ par des météores paflagers d'incéréc ^ 
livrées à Talion de ces deux relîorts t 
qu'on k retrace les horreurs qui boule<^ 
verférent alors U fociété ; tam & tant 
de fbrtwnfô ruinées, de particuliers ré* 
duics au défefpoir par des révolutiomi^ 
iojuftes & inotties , euifcnc en toute au-^ 
•re occafîon caule des ^éditions & dè# 
troubles ; il ti'en fut rien alors. Pourquoi 
cela ? C'eft que Timérêt avoir jette fon* 
^pas. Le déplacement que je caradéri-. 
fè iuxt , étoic- p'us en vo^ue que jamais j 
l'efprk ctoit affuibli , & ne po«voit riert 
produire q^e d'infâme. Tels furent les ef-^ 
fecs de cette révokjtion. Orr vit le^ Grand* 
devenus bas valets , agioteurs , marchand* 
en gros & en détail ; les déporicaires d#- 
la Juflice' payant leurs légitimes créan- 
ciers en effets difcrédîtés ; les frères dé- 
fomilaox ktti:^ Ireres; les^ maures fcxvaÉft 
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fcurs valew. Orvne pouvoir voir que ce- 
la : ce fom-4à les troubl^es da luxe en fU* 
îeur , troubles moins effrayans à roôil 
que les maflacrss- des fédicions-, réelles-^ 
mais qui, lailîent dx*$ traces ceni fois-pli» 
profondes. Qu^ort jette Us yeu-sr fdr lc« 
fuites encore plus-func^Aes d^ces- tems do 
cahos ; qu'on Gonfid^îro l'aviliffement vo-' 
loncaire des principaux ordres de TEtap^ 
les membres des corps de- Uur Baniré le» 
rlus hau>cjs à la maln*& les plus difiicitef 
^réduire, faifaryt depuis»^ auprès des-Tous*- 
ordres plus de. balleffes qu'on rfeâft pâ 
jadis imaginex à'en'> faire pour les arbitres 
du Gouveraetnent : on jugera que les eft 
priis fureot oomme engioutis dan« là*fer>^ 
vicude vjoioncaire , & l'on connoîtra ce 
que ccft que les effets de la crainte & 
de IWpérance' fur des efprixs ouverts-à 
k cupidîré; 

Le luxe d.jnc qui difpofe f-efprît sr • 
recevoir fes faneftes- impulfions , Taffoi* 
Uit. Qu'on en juge m«me par fes dé*- 
lâflements; qu'onJife les brochures-, qu'om 
voie les^ fpeâacles ,. on^ y découvtra le 
type de cet affbibliflfemenc de Tefpric qu'f 
uavaille pour, fes femblablés.- Plus- rie» 
qui tienne du noble & du grand*', coliB>* 
cbets&. enfances dans le fond, pointes 
^ falUiei dans la. forme. & dans le. ûyX^^ 
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rel cil le fraie de l'affaiffemenc de Tel- 
pric dans une nation ; il porte for-tout , 
il afeata'rdic tosrt ; & les hommes réflé- 
chis , -qui ne peuvent nier le fait à cec 
égard , vont , faute d*en avoir étudié le 
principe I en chercher la caufe dans «ne 
prétendue dégradation arrivée datis la 
raaiTe pyfique , tandis <\\\"\\ n'en eft 
point d*autre que le dérangement dans 
les mœurs ^ qu*on appelie luxe^ 

Je dis encore qu'il affaiife Tame, en 

Îortant fon ambition vers des objets bas, 
/^amoiir propre , cheville ouvrière de 
cçlle de nos paffions qui méritent ce 
tiom^ m'eft point l'amour de foi-même. 
Ge tlerriier n'eft prefque qu5 tnachinal 
en nous ; Taurre eft une perfeftion de 
celui ci , feniinr^nt faftice, & qui n'eft 
q*îe relatif. Il nous porte au d^fir de 
nous diftinguer dans notre efpece , il 
trouve des relTburces au fond des ca- 
chots., où des malheureux , fans efpoir 
de tout autre genre de diftindion , por- 
tent leurs prétentions fur l'excès de fcé- 
léraieflc. L'ordre nécelTaire ^de fociété a 
var^é cet apas cxv marquant ies états , 
& le defir de fe diftinguer da^s fa pro- 
feflidn |)aroît la plus naturelle des am- 
bitions. Mais TJiomme toujours trop 
prompt à «en revenir aux Hgnes fenfibles , 
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'^éprouvé par le fentimcnc ,. a contiu piat^* 
'l'expérience -de tous les temps , que le* 

marques extérieures de dWinâion ctoîenc 

en ce genre, ce qui faifoic [-effet le plvis 
' prompt & le plus- durables Ce fcntiment 

aidoinné l'être à la pompe des Bois, à 
'^rcxtérieur des dignités. Dépouillons ce» 
^ fignes étrangers de laf valeur que Thabi"* 
'tttde&le confencemenc public leur ont 
•donnée ; que feront le manteau Ducal,; 

le tabouret , & le cordon de l'Ordre f 
Des parures, des marotes d*enfan$ que- 
le Philofoplie apprécie à rien dans fort 
cabinet ,. & révère à l'extérieur malgré 
lui-même en fortant de chez lui. 

LaiiTuns un moment ces fignes que je 
viens de citer comme exemple , en fu^ 
pofant qu'ils font exclufifs à certains 
égards. Indépendamment de ces marques 
privilégiées , il en eft grand nombre 
d'autres qui ne font prohibées à tout or- 
dre de citoyens , que par cette forte de 
vergogne qu'on appelle modeflie & dé- 
cence d'état. Les meubles précieux, les 
vétemens magnifiques , les mailons faf- 
tueufes , les équipages , la fuite , &c. at- 
tirent ncceflairement les regards de la 
multitude, & c'eft ce que les hommes 
prennent & prendront toujours pour de 
la diflinâion* -Dans leur infiitutionpn* 



vmicîve ^ ces chofes dévoient fervîr à dé- 
ligner la puiflTance ; mais dès qu'elles ne 
defignem plus que la rtchefle , dès-iors p 
félon moi , le luxe règne. L'émulation 
(s tourne alors v«rs la riche(fe,-or Témula*' 
{ tion de la richefTe n eft autre que la cu« 
[ pidiré. 

I Ceft tien pis , fi le relâchement de* 
K relTorcs d'un Etat eft au point que la ri« 
cheffh donne non-feulement le pouvoir^ 
& la liberté de fe procurer ces diftino- 
dons tr^mpeufes & voyantes , mais en- 
<:ore qu'elle foît un véhicule certain de 
îndirpenfable aux dignités , aux honneurs^ 
&àl''autorité ; mais TEcat fera vraifem- 
blablement au dernier période de la cor- 
ruption des mœurs , fi la pauvreté êc 
même la médiocrité deviennent mépfifa- 
blés & dans la vie privée & dans les di- 
gnités, dans rhomme de mérite comme 
dans: rhomme médiocre ; fi tous les états» 
sfinfeAent, également de cette prédileftion- 
peftilenticUe pour les richefles ; Ci Thom* 
me de guerre peu aifé eft regardé com- 
me la viârime néceffaire de tous les dé- 
goûts & préférences de la faveur , Tinf- 
trument fubordonné de l'avancement d'un', 
homme riche & fans mérite; fi le Ma- 
ul giftrat le plus intègre & le plus éclairé- 
. \ neft digne des grandes places , qu'au- 
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wrtc qu'il peut ce qu'dii appeUejj foiftenTr^ 
'fi la carfiere enfin de la gloire & du dé* 
firK^reflTemenc eft occupée par l'or , commft 
celle de l'irvcérêc & de Tindiittrie : dès-lors 
toiïw efpfece de vertus & toute idée de 
.gloire ne feront plus que de vains nonis> 
"oubliés comme la ma(ïe d'armes & la 
le'nce;& tout -ce qai reftera -de forces à 
Tame du citoyen , fe portera vers le dfc- 
lir de l'or ; rem habeas qug^Hmque HM* 
do rem» 

Or je demande , Meflîeurs , moi que 
fais peut-être auflî orgueilleux qu'un au- 
tfe, q<uel métier vous me confeillez dt 
faire pour ^c^u-érir cet or qui doit cehi^ 
lieu de tout P Studieux , accoutume an 
•tfavail & aux veilles , réfolu à ti'épar* 
gner aucune peine pour arriver' à la béi^ 
titude , qu'elle route prendraî-jes? Sera* 
oe le commerce ? Je vois & je parcoure 
r^jTiivers, je trouve toutes les routes àt 
l'échange comblées d'avenctiriers d'autatic 
plus entreprenans , quHls ne r-irquenc que 
le bien d*autrui \. peu délicats fur les 
moyens , ils tentent tout , ils emploient 
iovlx^ la malfaçon des manuiaâiures leur 
vaut quelques retours avantageux donc 
ils profitent eh difcrédiranc leur natioo ; 
ils ne craignent im d'enfreindre les loix 
d« l'Etat ^ ni d« faulTer celles de la pro* 

bitc; 
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bîré : îb' ont qudque fuccès ; maÎ6 moi 
-qui ne m'ctois point fait une an^e d'ai- 
rain, qui barré d'une parc par les jalou- 
fiés nationales , de Tautre arrêté parles 
chicanes ancrées dans tous les porcs.avec 
la- mattvaife fot, vobmes forids en péril 
à chaque- pas, je dois m'eftimer heu- 
reux , fi à la fin d'une vte laborieuie & 
économe^, je laifle mes enfans en état de 
pourfuivje ma pfiifeffion ; & ce n'étoit 
pas- là ce que je cherchois.. Ferais- je la 
Iwm^be f Les touïs de. paflè pafîedela 
prtjfeflîon font ufés» & connus ; fi quel- 
que Cour ne me charge de k^ remifes, 
Jhon ^rgen^ eh fe promenant à travers 
ks orages , ne me rà portera q«e de 
qot>r vivre à peine, &.-roufours avec le 
fil de Damoclès firr la tête. Tenterai )i 
ce qu'on' appeHe les entreprifisA Eh ^ 
iffii me-eépondra de la fidélité de nie» 
confrères ? Carcouclie a bien étéi trahr. 
Je verrai net le produit de la» clientelle 
envers d'acides patrorvs, de^tavamres oné- 
seuies ,- &. incertaines ,• &c. & quand il 
jfeuif^-' partager le gâteau , j'en ferai pour 
avoir yû de près le Pérou y fans, avoîo 
m% l'avantage d'y prendre ter^ei: Enrre- 
r84 je dam les Fermes ? Ouî^'dà , fi je 
frpuvat« la porte ouverte '^ mais en cô^ 
genre ,. la voie Wge ii'eA i^u'uu figts^i^^ 
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Que faire donc , & que faiies-vous tous^ 
vous qui n'avez pas les calens & la pa« 
tience que je me fuppofeici » & qui pour- 
tant courez le même objec ? Vous ven- 
dez nai (Tance , honneur , confcienee, feo- 
timens & tout. Vous les vendez non-feu- 
lement à la réalité , mais aa futur , non- 
feulement à la réalité ,. mais à refpérao* 
ce ; vous vendez ame , corps ^ & bien ». 
& pour peu qu'on VOU9 acheté y vou» 
êtes encore trop payés. 

Mais , tandis que j'énumete les reflbttf^' 
ces de la cupidité , je m'apperçob que? 
mon ame s'affaille & s'appefantit fur ce* 
tas d'ordures & d'immoridices. Tel t9k 
l'effet de la cupidité ,. eflSît auffi perni* 
cîeux dans un Fermier que daftStiji» Gé- 
aérai d'armée ôu ub Chancelier die Frao»* 
ce. Je l'ai dit ailleurs , le fil doit ^mrm 
dans tous Us mets , thonntur dams tout»> 
Us profejpons ; mais Thonoeur ne fubfîftfl* 
xa jamais qu'avec la vergogne de U mo^ 
deftie. Le luse çA- Vennemî juré de ceif- 
ks-ciy auifi Teft-il de Thonneuf i^ & il 
n'en faut plus attendre d'aucune efpcci^i^ 
4)u. le luxe régnera. 

Jai dit encore , qu'il avilit te coeuf €• 
fendur.cifram ; j'aurois niieuic fait dédire 
qu'il récogBë. L'axiome Primo mihi, qui 
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conrupuon , fur de tous temps écrit au 
•fond des coeurs. On fe regarde toujours, 
foi même premièrement , & même Ikos. 
le vouloir. Nos premiers befains font en 
nous ils font aifés à remplir: Ifs féconds 
font hor5 de nous.; & foit en bien , foie 
en mal ^ ils font immenfes , Ôc louiours. 
renailîans des efforcs qu on fait pour les 
fktisfaire; 

. Quoique le bijenr & le mal aient des 
caraâeres moraux très diftin£ti''s , je me. 
permets ici de leur en donner un pbyfi- 
QUe , & je l'établis en difant , que les de 
kf^ fociables & qui fe mêlent au bon- 
heur d'autrui , vont au bien ; nos dcfirs. 
c^lufîfs an coçntraire , & qui nous font 
propres uniquement y tournent ^u mal. 
J'ai dit qiie le luxe réduifoit tous nos 
afiétits à la foif de Tor : je demande U 
r^us les defirs qui émanent de celui -la ^ 
ne portent pas le dernier de ces carabe- 
tes. J ai pu jadis aimer moiv père exclu- 
ftvenaent a tous autres^ Taimer nartpour. 
lui , mais parce que je fçavois quil m'ai-^ 
moit comme fon bien, & queoetanaour^. 
exigeant à Texcérieur , m^étoit commocfe. 
^dtt fond, parce que je pou vois méfier, par-, 
tîe que fon confeil m*étoit bon , & que; 
iOJ^ e)tp«rience m'appartenait ; j*ai pu le 
xèi^eâier J2g4u> 4i££reiulre £ar-là au^x aur^ 
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très à rendre au nom qu'il m'a trar.fmîs; 
&c. Tous ces motifs étoiem au fond 
ceux d'un cœur empreigne de la lie dé 
Kncérêc , & indigne de la pureté primi- 
tive de la portion d'être fpîrituell'e q^uc 
j*aî reçue des mains du Créateur; ma» 
tels qu'ils étoient , mon père en- profi- 
toit dans te fait , la focteté & ma fa- 
mille par l'exemple. L*intérêt fordide cft 
venu cléranger cer ordre apparent. Mon 
père , dont je dévorors la fuccccfEon 
comme un bien trop long- temps retenu, 
tarde trop à mourir ; Timpatience me 
fait appercevoir qu*il me dok compte 
du bien de ma mère , je Tattaquc , ît 
fe défend, l'indignation fe joint à la dou* 
leur de me voir échapper à (a dépen- 
dance ; je hâte fes jours , & j*en désho- 
nore la fin. en faifànt retentir les Tribo* 
naux du récit de fes injuftices ; je fcam 
dalife la fociété , je d^nne à mes enfens 
Texemple qu*il tranfmettront à leurs- ne- 
veux, & les regardant d'avance comme 
ennemis , j'établis hautement le principe 
qu'il faut ici - bas travailler pour fon pro- 
pre bonheur , & je le mets en pratique 
en plaçant une partie de mon bien à 
fonds perdu. 

Ce fait allégué n'a que trop d^exem- 
jples chez les peuples abandonnés w lu* 
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xe , ie puis me difpenféf de parcatrrit 

• les autres ordres de liens de la fociété^ 
Qu'attendront des frères , d'un fils par- 
ricide ? Des parens , dVn frère dénaturé ? 
Des amis , cFun parent infenÉble ? Le^ 
Prince, TEtat, & la fodeté , dun hom- 
me qui n'a nr parens ni anîfs dès c^u'iV 
5'âgicde fon intérêt r Et qu'eft* ce^ qu un 
èœur qui ne-connoîc ni là voix do fang, 
ni le refpecfl du dfevoîr ? Ne penfons pas 
toos tant que nous fdmmes qur n'avons 
pas perfécuté notre père, être ejrceptés 
pour cela de l'ânathéme général. Il faur^ 
avant de condamner autrui , (e voir avec 
certitude digne de prendre la première 
pierre. Ceft par cette raifon que je n'at*- 
raque ici nonrfeuremem aucun individu^ 
mais même aucun ordre de citoyens. Je 
dis quelfclux^ a towr fait; mais fi je n'ai. 
point plaidé- Contre mon père , le pou»- 
▼ois je ?' Quand je Taiitois pu, en avoisr 
jê occafron ? Diffipoir-îl les biens r Me 
fefufoit il le néceflaire? Si ce crime m'eflr* 
échappé , je- dois rendre grac9 aux cir- 
confiances. Si j'ai- fervi mon frère , fi j-aî- 
.fefpedé les premiers liens de la nature , 
ai'- je également rec-onmi les féconds p 
Ai- je fait à mon parent pauvre le mê- 
me accueil, les mêmes prévenances qu'à 

^ c^lui qui éioic puiÛàni; ? Je lui en d^wii 
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davantage cepeodanc , puii^u il en ayoiç 
plus de bcfoin. Ai- je apprécié mes amû| 
au tarif du mérice , ou à celui de l!erpc^ 
vance f La voix de mon propre cœus^ 
me confond dans cet examen i^ & je re^* 
çonnois que le luxe nous a tous perdus |. 
plus ou moins. Cefl uniquement par là^ 
& non par une déchéance de la nature 
Iiumaine y. que nous fommes indignes' di^ 
oos pères qui a voilât dégénéré de nos^ 
aïeux» & que ku)us donnerons le )oiu à 
des enfans plus vils encore que oous. 

Ce que je dis ki^ n'ed point déclama-* 
tîon: chacun fe p^laiiit de ce que le aaoo* 
de ; plus réparé que >'amais en fociécéfr 
exclusives Se particulières, n'a cependaBl 
que les apparences de l'amitié^ Admift- 
30 commencement de ces réd^ici parti» 
culiers y & fréquents de ma< nature t, 
ie me difois en iortant : Ces gens - 1^ 
ont bien des chofes à fe dire quand il^ 
ibnt feuls y car ils^ ne sert difent guére»^ 
devant un tiers. En perlévéranc , iir 
m'eft arrivé de me trouver de rintérieu^ 
abfolu. Hélas ! à Texception de qoeU 
que trait contre des rivaux , da récit de* 
quelqu'anecdote fecrete , d'une forte de- 
relâchement enfin de cette prudence fé* 
che , que Tincérêt prodigue fans eSbrt à^ 
fo moimires adeptes ^ ils fl^^m^Bt iM^ 



dt plus à fe dire. Kien de fa! , de Çom 
cœur , de (on efpric , de fes fentimens ^ 
tout cela écoit engourdi & mort par Tha-* 
bicude d'être en écharpe , & j'ai cru lûng^ 
temps que les gens du grand moodeaV 
Yoieiic pas de cœur. 

Penfez vous avoir un ami fur le tbéa» 
tre f II en eil encore , je le fçais mieux^ 
qu*un autre , mais en bien petit nombre u. 
en général vous qui chériflez cette erreur ,f, 
Aiivee la même carrière, ay^z des pro*. 
teâ«ig9s y des cabales ^ des intrigues , dq» 
bons avis; qu il vous croie toujours uti;^ 
Ut à hn intérêt ou à la forte de réputa^» 
tion qja'il veut y^ faire fervir , fi vous ne 
itoule^ être tridement détrompé. Si voijt 
n'avez à lui oCrir qu'un cœux fenOble & 
une fidélité éprouvée, il vous fubftaotos 
ta de quelques didraâions , comme l'ot^ 
•mretiene un vieux Château d une terra 
éloignée ^. oîi l'on peut avoir affaire ua 
jour. Il vou$ réfervera poux le« temp& 
de philofopbie ^ que certains teftes de 
libre arbitre ^x-pirapt lui laincQC emro» 
voir dans un avenir , dont dix^ généra^ 
ûpns ne trouveroient pa^ la place ; mai«< 
vous verreries fecrets, les coRfidtnces^ 
bs rendo«-vous , les effufions de cœur ^, 
s'il en fut , paifer à des genyqu'ft n'àîn»ei 
^ n'^iM A^r^mi^A lui le lui «m 
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dent. Semblable atj ratnonneur qui^s^îcfe' 
également des deux parois pour grimper, 
tant de celui* aut^uel H tourne le dos qire 
de celui qu'il a devant lut-, W ooblieqtfil 
court rtfqtre de parorcreà rextéiieurnoir 
comme charbon , uniquement oceopèti'àr- 
river au terme de Ion- travaili 

Ne- croyez pas , je vous prie > parce' 
que j'en écris de vivacité , que je m'çir 
fâche. J'ai affez vécu pour fçavoîr qur 
c*efl chofe indirpcnfablç , & pour avoir 
appris à tire de moi rryeme , quand par 
hazard' une épreuve du- mi^ment veulok 
m'en porter des bouffées de fcan<iale àr 
la tête. Cela fut de coût temps, me di^ 
rez-vous : eh ! non, miUe (o\i , non ; par 
du tnoîns aii point où cela ejfl aujour- 
d'hui. Voulez- vous lefer^tif, & jhhm: urv 
temps bien pi es de nous ? Lifez le* regi^ 
très de la Ibciété , feulement da îf*rt^ 
pafîé r les Lettres de Madame dé Se^ 
Tigné , par exemple , femme- d'erprit -^ 
niai^ affurémem des plus frivoles- de-.fon' 
temps : vous y refpirerez un air cTirtte» 
rét entre les amis & Ji^aifons de cetenips- 
là, un air d^ prendre parc- aux fuccé* 
& aux dffgraces , qui , quoique dès lorf 
bien affoîbli fans doute , fair par lé *on^ 
trafte mieux comioître erTCore la féche» 
xefie de nos imimiiés d'aujeurd^iiuk Je^ 

aal 



t*àî dônfc pas dit affez en établiflTant que' 
le lu«e avilit le cœar, je devois dirt 
^ii'il rétoiiffe^ l'ïinéarttit. 

- Mais il feat coUt voir qusind bt raifon»- 
fie de feng 'froid , & je vois encore dé* 
craces de fenriment <jui me rarrenerotit 
peut-êcre-à mon expreflîon première. Eh 
effet , on aime les valets , on fe les-débau^ 
che , on les vêtit , on les ctyuche commfe 
des maîtres^ & Ton demande à hoirt 
dans le ftyle des f^acets d'autrefcâs. On 
fe pique de les charger de profits. Les 
teftamens -eiichérifleht les uns fur les au^- 
tres en legs domeftiques, &ns didinâiôR 
d'âge , ^'aticicnneté , de 'fervice , fitc. de 
£-co^ qu'un valet a en le fbonheurr d'eiv. 
terrer deux maîtres , fa fortutre eft faite; 
On cKroit que la fuperftition de nos pereS 

Jour les fondations n'a fait que chahget^ 
'objet, & ce nôuvôl abus également à char- 
ge sttox Héritiers eft pins affligeant encore; 

- On vous 'y prend , dira t-oh , à parler 
èontre les pauvres. Noti : je fçais tout cei 
qu'on doit de (oins pour adoucir h fore 
Iles domeftiques y & engager leur fidéli- 
té; mais le déplacement ne fait te bon* 
kéur de perfonne. L'aifance & la dou-^ 
céui* delà vie domeftique, comparée à 
ta vie dore & néceffiteufe de leurs parens 
Hela ciadipEgnei doit écre une compati 

7m$ //. T 
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fation de l'engagement de leur liberté # 
mais prodiguer a voEre cocher qui ^ leig 
brascroifésy ordonne le panfem^nc de (es 
xhevaux ; prodiguer à. la ^oaïaie qui ferc 
^de femme de chambre, le double da 
traiccnienc en touxes Ibrtes d*aiianc6s^ 
que failbienc vos pères àleurs propres cou- 
iîns&coufines qui leur lervoient deGeii* 
itihhoipmes & de demoilelles ; leur afl[u<v 
Ter des penfions quelquefois même en les 
prenant 9 & les gratifier à la mort , com- 
me vous feriez des dômediques qui au* 
j-oient fidèlement fervi pendant quarante 
ans ^ c'eft un abus -qui déplace un ordre de 
^ens voués à l!obéiirance&àrexaâitud^^ 
&, qui oSenfe.un millier de miférables Uéf 
a nos devoirs., inais inconnus à notre var 
niié. Le laxedonç avilit le cœur : voypof 
s'il énerve le corps, 

Perfonne ne Içaît qu'elle eft retendue 
des forces de Thomme exercé. Ce qu'oq 
fçaic des . prodige^ en ce genre des an- 
ciens athlètes , de la vigueur -& légèreté 
de nos anciens hommes d'armes , 'de <çt? 
le de certains de nos coureurs encore 
qui font d 's traites dans les vingc^quatre 
heures, qu'aucun, çheva,! en iialeine ne 
,pourroit remplir ; ce qu'on voit de fier* 
tains peuples qui -nagent, mieux '& plut 
iong- temps ^ueies;jjoi^£^'^ cqi^ snoia§ 



^4}ît que ITiomme en tous les genres eft 
ie plus fort & le plus adroic des animaux ^ 
comme le plus vivace. Ouvrpns d'autre 

})arc les annales de. la moUelTe, & con* 
jdérons à quel point de dégradation ellt 
a porté en tout t^mps Tiiumafliré ; îl fo. 
roit inutile d'en rappeller ici les difle**^ 
rents traits. 

. Revenons endiite à ma défimcipn da 
luxe, & rappellons-nous que je Taî dé- 
nommé le drplacemenf dans C extérieur df 
U dépcnfe. J'ai dit que ce relâchement 
dans Tordre des mœurs portoit toute le» 
inulation inléparable de rbumanité du 
coté de ; ce genre de diflinâion. J'«à 
prouvé comment cette .corruption des 

Îniticipes tournoit à la moUefle refprir.^ 
*ame & le cœur. Voyons comment elle 
y entraine le corps. 

Il feroit plus court de dire en gêné* 
jral ,' que jatnais force de corps ne fe 
trouva revêtir abfolument une ame fans 
courage ; mais corftme ce font des rai^ 
fons phyfîqaes qa'onme demande plu- 
tôt que des principes moraux , je vais 
.reprendre les caufes pouT arriver aux 
conféquences. 

■ J'ai dit que la magnificer>ce graduelle. 
Vil eft permis de parler ainfi , c'e(l-à- 
4^^p celle qui obier ve Içs, diâerentes 

Ta 



gradations & cladès de citoyens, h'étôW 
que farte q«e je me gardéroîs bien d'hw 
terdke dans un grand Etàt^, jnjifgue ce 
feroit ramener les Idix de Lycôrgae ^ 
étouffer toute induftne, & qu'il ne falr 
-loit ^ppeller luxe, que le rehYerfemenli 
de cet ordre-, Suivons les ravages que j'^ 
.attribués à ce renvoffenient, 
: 'Quelqu'appééirdè Tor qu^il allume dan^ 
tous lés cœurs , Il éft impo(fible que les 
moyens que cet appétit nous inlpîreS 
^ousi nous réuffiffent àtous. Oheft d'al^- 
ieurs , en ce genre phi-sqii'en tout autre^ 
jrefle de jouir. Plus undefir eftfpyle Si 
ias , plus il'eft vif & prompt. Un enfant 
«fl plus paflionné pour Ton dhâteau dé 
cartp^, qîi'Un tîoninie pour 'fon palais tîc 
^tnarbre. De même Timpatience du liéroi 
pour la gloire le porte aux pccafîQns;> 
tniîs lc4 permet d'attendre qu*élles arri- 
îvent. Le MagKlrat qui ambitionne la rS- 
•putation de fdn doyen, travatlle tranqulf- 
4ement à Tacquérir. Le Négociant qui ja;- 
-loufe le crédit mmenfe de fon voîfin> 
^n devient plus fidèle dans fes engage- 
-mens , plus exaâ pour fes commîffionaat- 
. tQS , veille & attend. Mais l'homme did- 
que 4u tuxe de fon égal , n'a point de 
repos , qu'il n'ait en quelque forte pris 
•fa revanche. Gependanc conraïc coût is 



ifûônde n'eft pas àbfoliun^ôt fol ^,r^rprii 
yienc dans plufieucs* au fecours- de lé 
bûurfe. Delà les rechercfaes- futiles Su 
répétées de ce qu'on- appelle goût ;<lc là 
^s mal-ftçons fa«-tout pour- éps^gner 11 
matière » &^ metianc tout à^ Textérieury. 
pour faire valojr- fxar le il^ur ce qui vt\ 
iiuUe valeur au fond". L'épargire fur l'efr 
paceeft deverrue commodité ^ fur la pro- 
fondeur ilégante y- fur lia matière délrc*- 
feflTe ; & tout en eft venu: au poinr , 
qu'un jeune çliac enfermé par ijialheur 
^ans i'apfpartemene d*un gtalid Seignecrr; 
f^euc en- Ton abfénc»^ avoir détruit tout 
)« mobilier , de façon que nonfeule-î 
pent les ornemens , mais les lits , les 
lables , les diaife^ aient bef^ind*être-r&» 
nouvelles*' ' 

; J^M quelc^aefaîî' eu une idée, qtfe je 
ne donne point ici comme un raifonnei- 
jBiént 9 mais à laquelle îe crois- qu'on 
irotrvera- quelqu'air de vérité ; c'eft q^f 
riiomme inteUeduel fe reflcrre en prDf 
portion de ce qu'on le prefle > comme 
rjiomme machine fe courbte à rnefurê 
qu'on le charge Les premiers hommes^ 
dont nous ayorw connoi (Tance', n'ayant 
fluun ciel pur fur la te r e, s'a pp tiquè- 
rent à raftronomie , & y réuflîrenr. Lies 
iftOiaàî eQf^it^^.yii'^oc }\Xfli^v fur les. nues -^ 
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Se hi$ dans Tare- en-ciel. Les-petiptef 
ilu Nord fous un ciel nébuleux cher- 
fherenc la divinité dans les bois « & 
Bîoins bornés fur les principes de dépcn- 
ilance Se d'union , nous ont lailTé les 
traces de la meilleure dés lé<giilarions- 
âtmbulames. Des Forts, &• des ■ Châ- 
teaux fombres , fartirenc , dans les temps, 
danarchie ^ la tyrannie 6c ToppreffioAi. 
Des Palais depuis, font fortifies ordrei: 
les plus harmoniques de^décoration^. dér 
police y 6q de^ légiûaciom partitulièré! 
De nos entre-fols enfin........ hélas î )t: 

/ens moi même que j'écris dans un- ca^ 
binet trop refferré > &. que fi j'avois à la 
place une belle galerie, je drrois mieuxî 
A ce compte , en. donnant à un homme 
le droit de placer un, dais emre fon pla^ 
fond & fa perfonne ^. on lui reflerreroit 
l'occiput. Pourquoi non ? 

Mais laiflam à part cette {maginationi 
qui n'eflr pas de l'ordre des induftions 
par lefquelles je conduis mon* raifonne* 
ment , je demande fi nos appartemens^ 
ainfi faits & décorés, pour rotent contenir 
un maître de la trempe de ceux d'au* 
trefois. Le- bout de Tépée du Batafrc 
fcroit encore à la troifieme antichambre ^ 
que le pommeau cafleroit la glace qui* 
Aomine le canapé du boudoii^ U^ ^Gm. 



dont proportionner nos armes , nos vê^ 
remens « nos geftes , & julqu'à nos rêvé-* 
flWKes à Texiguité de notre étui; cela fe- 
feit de foi-mên^e , & la nature y pour- 
Yoit. Voici comment, : 

> L'homme devient robu (le, léger , adroit^ 
&c. çn proportion de l'exercice qail faîc 
pour cela-.c'eft une vérité connue; mais 
il devient grand & gros , aufiî relative- 
mentaux qualirés du dknat en propor*- 
tion de to«t cela. Gonfidérez les bras &• 
Ift poitrine, des bouchers & des forge- 
tons ^^ comparez- les à ceuji d'un tapif« 
fier & d un tailleur, ces deux hommes- 
travaillent également de part & d*autre- 
W>utç la journée ; voyez là différence. 
Nous ne fommes - auîourd'btti que des 
.demi-hommes en comparatfoD de no$' 
pères > pourquoi cela ? IV y a^ dit-on ,» 
à^s (iecles de déchéance, oîi toute Tet 
pece dégénère. En ce cas , la toife des 
troupes doit être forcée à baifler auflî'r 
mais elles font aufli élevées qu'elles Té* 
toient du temps de Louis XIV. Pour^* 
quoi la- Cour & la Ville ne voient-elles' 
plus que des prgmées, ou dey plantes- 
lèches & mal nounies ? Ceft que réiu-^ 
cation & la vie particulière des hommes' 
de ce temps ci cft tout autre que n'étoit 
celle des hommas d!alors. ^ 
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La débauche, die- on, énerve ' tes JéB"* 
nés gens de trop bonne heure : ce n*effi 
point encore cela , fans moi. IL y* a fan^ 
doute plus de: baflfe crapule , & caotn^ 
de décence qu'autrefois ; mais on fai* 
fi>it phis d^excès qu'on n'en fait aujoHr- 
d'huî. Aînfià cet égaid , les ohofcs éteien# 
au- moins compenses ; mais on- mon toit à 
cheval « on jou oit à la paume , au m^aîli^^ 
on battoit le fer dans des faites chirmes ^ 
QQ alloit à pied , & Ton ne- fair plus- rieir 
de tout cela. Les jeunes gens , re$us dès» 
Kadolefcence chez les femmes , y ont ap^ 
porté , moins de décence & de* retenue-»- 
(|ue quand elles ne recevoient que des' 
hommes faics ; mais: d'une part ; ils* 
y ont pris un air de fuififance étrinqwé* 
qur a banni Paifance & la fhmiliarité' 
d'encre eux ;^ Se. de l'autre , leur corpsi 
prend dès L'enfance un pli de poupée y* 
qui arrête lacroiflance , & fupprime la vi-^ 
gueur. Un homme qu'on f"fe avec deux* 
cents papillotes na garde- le lendemain de-' 
cette opération / au moment que fa^ 
t^te toute mufquée fort de fa boëte où- 
cile a été confervée comme des fleurs.' 
d'Italie, d'aller rifqueràla paume fa pro- 
vilîon de quinze jours ;au-lieu de cela , it- 
&*étend. dans une chaife longue, & prentl- 
une brochure. Aioû donc plus do^ foFCOk-^ 
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-*D?airtr« part , les femmes ^autrefois 
plus longr temps fouS' la tutelle domeftU 
que , & ne voyant guère q«e des hom«^ 
Qies pofés j avoient quelque chofe de 
plus mâle dans leurs plus délicates pr€« 
t^tioas. Elles fa^ilbienc cas de leut frai* 
çheur , de leuc raille:, de leur beauté: 
un- loiip co«rervoic foîgneu^emeot leu» 
teinc , elles n'alleient }amais à Tair fan» 
cela : kf foin de leur taille les^ obligeoi» 
à avoir des corp5 qui la coniervoient ,. 
foutenoienr leurs reins , & ou vr oient I3 
poitrine; L'attention à eonfcirver leut 
fijâichettr les faifoit vivre de régime & 
4e chofcs faines , fe c&ucber de bonne 
beure,6cc. Au lieu dé cela » la première 
jeunefle étant aujoutd hui la. partie ré-^ 
gnante delà fociété , lès jeunes femme» 
paroifiènr dans le monde dix ans plus côr^ 
&' à râgé ®ù' rien n'eft encore formée 
Dès rage de onze ans » les fiiles ne peu<». 
vent plus fouflrir le copps : à quinze ott 
feize , on les enarie , elles vont feules 
dans le moniie. L'embonpoint qu'on^ ne 
fçauraic arvotr à cet âge , eft paflé de 
mode*» ua aie écouitdi » âc des yeax rou-ft 
iams dans^ la tête confticuent le joli ^ 
& de beau^ il n*y en^a plus. L'afibrti— 
ipfsnt' de ce- joli, carillon éft néceflaire* 
meoc le. mouvemeot perpécuel des. coûte 
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ies^cies foupers « des veilles^ jamais dé 
lainv f jamais de farniHcii. Le tempéra^' 
snenc s^allume , la poitrine s-échauffe , 9(r 
cette petite kieur précoce iVat-tendqp'une» 
couche pour difparoîcre i' & alter re- 
joifidicquelque fru foliet , d'oii eHe fem^J 
ble être lortie. Cette couche cependftfir 
eft ce qui donne un fucceHeur à une gran- 
de Maifon , & voilà le plus beau âng* 
dégénéré en aAhmatique* Echappe r-elle- 
à )a profcription prefque générale de fon' 
efpece f Ce feu de jeunelle dégénere-t-tt 
par lavoie dé l*ennui*( Tune des mala*' 
dies de nos jours ) en langueur & xé^ 
dence ? Etendue dans un fauteuil à fix^ 
pouces de terre , où Tattitude indirpen-» 
ikble eft prefque néceflTairetnerK indécent 
te y elle paroic renxrervdans la. plumev 
fes épaules fe rapprochent en avam , la* 
poitrine s'enfônee^^ le corps entier s^affait 
fe ^ & elle ne peut déformais louATtir la- 
fatigucdetre habillée. Teh étoîent 1er 
pères âc.nieres dont nous voyons les enfans. 
En vous paflant les faits , me dira- 1 on ^ 
nous voj^onscomment Tadmidiondela jeu* 
nefledanslafociétéyOu.n vous voulez^ le 
relâchement de la difcipline domeftique à 
cet égard ont occafionné cette forte de ren* 
verfemenc ; mais nous ne voyons pas ce que* 
ceiaiide coouaua Me^lè Luxe., Le v^ick - 



' Taijdsc que le luxe ametioît néceflaK 
wmeni la recherche & le colifichet. Exa- 
minez vous - même : av-ez vous vu per- 
ibime qui ne vuu ûc être aiforti à fa dé*- 
-penlè ? Le ridicule fenfible d'un cuiftre 
com Tengencemeat extérieur finge le 
Grand- Seigneur , d*un Bourgeois groflier 
qui paie bien cher le goât des firipponi. 
X}ui Tencadrenc dans une bordure qui lui 
feit jtuer le magot , eft \m des plus pi^- 
^uants qa'oB aie pu nveitre fur le théa«> 
tre. Les originaux > qu'on en- vk )zdh 
jdans le inonde , étoient fi vifiblement 
.plats y qu'ils corrigèrent bientôt le public 
ie cette difoordance: & fî la fortune en- 
belle humeur n'alloit de temps en temps 
èhèrcher quelque valet d'écurie pour en 
•feire un éthittr tli^éuttiarum ^ le moulQ; 
en feroit totalement perdu. 

Tout le monde donc a cherché à fe 
modeler fur fes accefloires. L'homrhe 
dont les meubles & les bijou:! font guil- 
locbés , doit l'être auflî par le corps ât 
car J'etprit. L'honune aux vernis gris de 
Jia & couleur de rofe ,. poste fa livrée 
m fa robe de chambre , en fa façon de 
fc mettre , en fon attitude & fes moeurs.. 
De là les vieillards indécents » les baibes. 
épilces f les pJaifans éternels de foupers» 
^ Ifi débaocbeiu. au)patd!hui» d&vaofr las^ 
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petits- fils» de ceu» qu'ils fàiiciiétiV- tire 
•H y a quarante ans.< Cette marote de 
feuneflfe & de légèreté une foi» répan- 
due dans une nation , oe oe fom poiiK 
les adôlefcems qui parviennent à la fo- 
ciécé , c*e(l la fociété qui defcend à 
.eux : or^ rautoricé de lâge mur fur It 
;)euneire , & le refpeâ' qu^'il sl- pour U 
.vieillefTe » f(HK des fenrimens- naturels i 
il e(l vrai ,. mais dépendants d^urn cetv 
lain régime d'habitude & deféparatiofi 
'.de mœurs &.de familiarités 
; De cesvtrois^ états o\x portion» de Ir 
,vie de rbomme; quand les dernier» fe 
itapprocbent des premier» y il eflb tout 
v/împle qu-ils cootraâent quelque choft 
.de leur habitude extérieure. Ce u*e& 
.que le rerpeô'oii la diépendànce qurpeil- 
vent attirer des jeunes gens parmi les 
hommes mûrs , & des hommes mûrs 
.parmi d^s vieillardsi Ces fent-imens in»- 
pofent à l'^fpirant une forte de oo»- 
.trainre qui par Thabitudie devient gra^ 
vite.. Quand au contraire raccraftion fe 
ikit au; rebours ^ Ve vieillard devient rir 
jdicule-,. rhotnme mûr évaporé. Ces for- 
tes de déplacemens qui font la-grimacei 
ne font pas faits pow en impofer. Ea 
jeuneffe alors prime par lès gtacesdont 
te nature paUte leâ^ défauts d^ cêc âge-j 
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8c c'efl: ce qui fait le monde renverfé: 
Sèra-'t-îl ,poflîble alors que -lé père ren- 
trant dans "fa ^màîfon puîflTe en ^impofer 
a Ton ^fils , Kri , qui trient de 'jouer la' 
Jrarade avec 'le camarade de cet enfanta, 
tjùî'aflTefte les rhœurs de fon âge , <Ssf 
qui pourroit Igi fervir de modèle Je 
Tatuîcé^, Vil Tj'étôit Im-mêni? encore îrv 
certain île la mode de meubles '& d'é* 
qiiîpage., qui daît le décider pour là 
faîfon ^prochaine. De là ces beatrx axio- 
mes de tolérance qu^on trouve aajour- 
il'huî dans la bouche de tout le monde : 
iqu'il faut fur- tout vivre pour foi ; ne fç 
%;êner , ni gêner autrui , ïScc. Ce nVft 
pas qu'on ne fut volontiers auffi exigeant 
qu'on Vétoic autrefois , mais ott auroit 
îionte de fe condamner foi-iTiême par 
fes propres préceptes. 11 faut fçavoir tç 
"cbmtriîndne ;p0UT avoir droit d'en împo^ 
Ter aux .autres ; & qui le peut ou lé 
Veut àice pris? 

Dès lors auffi , ce défordre devient 
contagieux aamme tout autre. Lorfqu.e 
Trion voifin làiffe la bride fur letrolà foft 
ïls dèsi'âge de q'jrînze ans , qu'il lut 
permet , & croit néceflaire la dépenfe 
xju'on ne faifoit pas autTefois à quarante ^ 
te taux du miten eft fixé, fans quoi d'une 
*parc je pafferai pour uniperd- irquRe ^ ^ 
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•de l'autre mon -fils fera élevé dans l'obf- 
cuiicé. Ceftxlinli que les -parikuliers de 
même ordre te forcent la mam l'un à 
Tautre fur les chofes mêmes^ les plus eP- 
ientieltes , -&, que le t-orrent de la fo- 
ciété^ nous jetce malgré «lous-mêcnes liofs 
des voies. 

Si donc la jeuneflTe prime aujourd'hui 
dans le monde , c'eft qu'elle convient 
miL'Uxque tout autre à retigencement gé- 
néral des mœurs & au papillotage qui a 
pris en tout la place du foUde^ D*autre 
^ârt, la prééminence du colifichet o*a 
>as été de choix , mais forcée par le 
luxe. Ceft par ces liaifôns indifpeniables 
que le hixe a énervé le corps. Et (i Vot 
ajoufe à ces iniuâions déjà trop allon- 
>gées j celles qui réiultent des eSèts de 
la recherche en tout genre de plaifirs^ 
la bonne cher€ , 4a mufique , les par- 
fums &C. on verra qu'il eft tout fimple 
qu'elle amollilîe le corps par Ti^rgaoe de 
jous les lens attawpés à la fois. 

Voilà donc dans quel lens on peut 
dire que le Inxe amollit une fMtton , ea 
énervant 1 ame , le corps , refprit & 
le cœur des citoyens. Quant à cette 
queftioii , Melon ajoute affirmativement 
que cela fie peut regarder le Militaire II 
py a riea à répopdre , à moins ^u'oa 
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ïtfeuc réfolu de faire un Livre pour prou-» 
ver que le liicre eft doux , & l'ablinthe 
Mamere. Si JVIelon eut entendu la guerre 
comme il encendoic le commerce, il au^ 
joic (çu que jamais on n'a prérendu ren* 
dre :lâ dilcipline i& la vigueur à une ar« 
mée , qu'en bannillant le luxe relatif:; 
que les foldats & \^% fubaUernes ont leur 
luxe , airvfi que les autres , puifqu'aujour- 
d'hui chaque fergenc a fa robe- de cham-- 
brc-, accoutrement que Magnac trouva , 
il y a cinquante ans , fi indigne d*uQ 
homme de guerre ^ qu'il fie brûber à la 
tête du camp celle d'un Aide- Major qui 
parut aune alerte vêtu de la forte; que 
par cette raifon nos pères faifoient dé- 
monter iSc brûler jadis tios chaifes do 
jpoftes ; que les troupes Efpagnoles qu'il 
cite , frugales par nature , ^noient pré- 
cifément les meilleures de TEurope^ & 
le redeviendront quand on voudra ; cat 
)e ne dis pas que la fuppreflion dii luxe 
fâfle tout , cVll feulement celle de la ra- 
cine de vices : ilauroit fçu enfin y que 
quelque valeur & volonté que nousmorn 
txions encore dans les occasions , nous & 
toutes les nations de VEurope , parce 
que le luxe, naturellement étranger dans 
le Nocd , n'y a pas -encore tî» n afFerroi 
Xon empire 1^ nous valons beacUCQitp moms 
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-en ce gènîé que les getis de gtféYrë 34 
fiecle pmflTé.. Peùc être que h comme 
fcux notrs étions obligés de farre tTi?nre 
campagnes de fuite , chofeîmpcrffibife , vo 
hi tournure dévorante qti'a pris la guêtre 
de nos jours , nous iious y ferions; mais 
fcn ce cas te lusx? des Villes deviendront 
étranger, & paraîtrait méprifable à b 
partie tililitaire de la -nation , & elle T^ 
viendroit aux moeurs Ae nos pères. 
. Melon raifonne tnerveîlleufemeht faux 
dans toxrt ce Chapitre : je ne prétends 
pas le fuivre , & le commenter ligne 
par ligne ; mais fes principaux axiomeii 
tne donnant occafion de développer la 
matière , je les reprends Tun après Vautre 
à mefure qa'ik fe préfentent. Le hxe ^ 
continue-t-il , ^afl en ijutlque façon le déf* 
truâeuf de la parère & de Poijiveté. L'hipifh 
me Jcmptueux verrait bientôt i-a fin de jfÈl 
Hchefjes , j7/ ne travailloit ponr fr/' 'wjf- 
ferver & pour en acquérir de nouvelles ; «î 
tfl d'autant plus engagé k rtfmplir tes de- 
voirs de la/iciétè , qu'il ^ expofe aùH regardt 
•île Fenvie. Cette phrafe renfertri^ trois 
principes oppofés à la vérité, felop/niôi^ 
teft c-e que nous allons développer, 

Le luxe eft-il le deftrufteur tle l^oifi* 
veté ? Ce n'eft affurément pas dansrcéut 
^ui jouilTeot « puifque nous^ venons *'At 

voie 



yo» qu<il:là née^fTice dans les moeurs (Sç 
jes déîaflements de les adeptes. Ce pourr 
fôîc écre dans ceux qu'il occupe ,.;eo ce 
S^e toujours inconftant dan» (es deiîrs » 
ivouvenu dans fes recherches ^ & futile 
ilans les ouvrages |.il fàn% qu*on travail«- 
lé fansceffe pour le fatlsfaire. Cela pour-r 
loit être II ^ connne le dit Melon , u« 
piillier d^hbnomes aivoient le^ privilèges 
^e.xclulif du luxe , & que vingt millions 
vd'autres , qui en- feroicm excrapts ^ tcar- 
.vaillaflTenr pouiv leur- fervicc v mais cette 
dittributionefl-un êtpe de raifon. Le lux€ 
.jgagne également tous les. ordres- de ht 
^ciété dti;^ premier ao dernier ^chacuis 
^ans fa proportion y, &- en conféquenc* 
Jli écabliç la parefle ^^àjo^defir de cou- 
z&^m^er beaucoup , & de travailler peu. ; 
.; De même qu'il faut aujourd'hui vingt 
-Commis- dan^ tel bureau poui!> faîpe U 
'jbêibgnequi fl*en exigeoit qj*e. quatre,, aur 
./ttefois ^«il ne fauc pas moins- •qu/'un chef 
^de-cuiÇne, un patifCet^i un rotiife'qr , & 
.deux; garçons ^ pou^ la^ même fable à la- 
laquelle up cuirtï^iec âc^fon^^nvarmiton (xxf^ 
ft)ient-ci-devant , & aînfi du refte..- 
, Je l'ai' dk? ailieiirs. tous, les cnivriefS fè 
,IfcvanT lawi yriravaiUerrt moini , fe fotfc 
^jpajf.T plus -cheF ^ parce : qu'ils cojifonv- 
^j^nt .d?v%ntagf i. & ^p4'attf?ejpj^.uy. 
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le luxe toujours infaciable & CoujMn^ 
prefle devient dépendant de ceux qui 
écoienc autrefois les tributaires du fade 
& de la dépenfe en règle. Le luxe donc 
peut à quelques égards éveiller un ce^ 
tain genre dindudrie changeante & re> 
cherchée ^ donc la nouveaucé. fait tout le 
prix; mau il e(l Tennemi du travail utile 
& durable , & de la véritable induflriCf 

Vhomme fomptiaux vtrrçii bientôt lék 
fin de fes rlchejfes , s'il ne travaitlcit pour 
tes confirver & pour en acquérir de nour 
velles. Je pourrois difputer le principe ^ 
& dire que 1 homme amolli par le luxe 
n'eft plus capable, du travail affidu , né- 
ceflfaire poun rnéparer les brèches qpe fax 
conduite fait à les affaires ,& qu'il aime- 
mieux facisfaîre fa paiTion aux^ dépens de^ 
fes fonds , quandi fcs revenus n'y peu- 
vent fuffire. On ne voix que trop dexem* 
ples de ces prétendus^ fomptoeuit^ qui. 
meurent endettés , après avoÎD dévord- 
des fomtnes immenfes ; & les reventu^. 
viagers ^ H communs aujourd'hui ', ne* 
-font autre chofe que des fonds facrifiésv 
au luxe. ' 

Je diroîs encore que le Ncgocîane 
Hollandoisfi puiflammenc riche qu'il dé* 
manJoit à la République la permidîon de 
Ai»;: à. iis$. £raî& U ,gu.errtL aux. Kois j^ fuL 
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* réconomîe & à la frugalité de fon 
pays ,• fe nourrilTanc de fa beurrée cam- 
me eût pu faire un jardinier , nen écoic 
pas moins avide d*étendre fon commer*. 
ce y & de groffir fes fonds. Maïs j*adop- 
tt le raifoimetnent ci deflTus , & je con-^ 
viens , comnne je Tai die ailleurs ^que la* 
partie vuide du coffre excite la cupidité,. 
tandis^ que la partie pleine allume les^ 
defif s. H faut à cet égard faire une dif- - 
tinftion importante.-^ 

L'expérience journalière V & les exem-: 
pies de cous les temps ont fait voir que: 
l'homme le plus détraqué con!èr»;e un 
certain ordre de rapport entre celles 
même de fes pa(îî<ïn3 qui fe cfoifenc ,. 
un cojiétmé général de conduite qui ferc: 
comme de coin & de marque diftindive 
à^ fa façon d'être: Celui qui confomme* 
peu- & lentement , fe contente de petits . 
profits , & peut les attendre ; molti p9^ • 
^ fÀnno wt^^fai , a dit la plus économe: 
dès nations : mais au contraire celui qui; 
confomme rapidement & avecprofufîon , 
veut acqoéïir&. recouvrer de même ; &- 
tfîl y a quelques exemples contraires à 
ce quû- je dis ici , ce font des exceptixir»* 
à-la règle générale. Or dans- la totalité" 
des cîrofes humaines r i^ ^'^^ gaere cte' 
xaoYfios pra»£(s .de. fiure one gjraiide; 



forcane pécuniaire , que la fapîn^r j^ If- 
)€ conviendrai avec Melon que le luxé' 
porte toutes les facultés de VbotntM 
iomptueux de ce côté-là. 

L'on répète foièvem dans te monde oft 
raifonnement crè^-abfurde à ce ftt)et. H 
faut bien , die- on ^ que l«s parvenue 
mettent leur argent en circulation par 
leurs folies^, fans cela Ton n'en verroir 
bientôt plus» On ne veut pas compten* 
dre que de mille hommes cupides , i 
n'y en a pas' fix qui le foienc uniqoei- 
ment pour le plaifir ou la manie d'en«» 
taffer. Si ce Fermier n^avoit perdu tôutt 
crainte ou vergogne , s'il n'avok qu'u» 
équipage gris , qu'un dbmedique ré^lé à 
peu nombreux , qu'une maifon modefte , 
s'il n'ofoit faire^ des alliainces que dans^ 
fenétat ou à peu^près , dès - lors toutie 
hruie qur'il a dans la tece tomberoi^ , lès 
deux tiers de fes nécelUrés aâfuelles- fe^ 
roient nulles ^ & lui & fes femblablës fe* 
cioiroieiK heureux , quand ils auroieilc 
gagné un million. En conféqvence fe- 
trouvant au niveau- dé leurs* defirs avec 
quarante mille livres de rente> iU cber-> 
cheroient à les mettre à. l'abri' des dfager 
par une fetrai<e fàge Se nreAiFée;. Aip 
tfeti de cela ^ i4 faut des équipages bril-*- 
kmst 4u plu« beau vemis. |, &' pfroinfé-i^ 



ftlefrt>(aQ$ cède renouvelles , dermaifbn» 
àm Vilk &v de Campagne qui brillent à 
€Ô€e dés Palab des. Kois , un luxe do 
table & d'arouletneiis ^ qiM ab&rbe des 
ftHntnes îmAieiires , qui éveille les defirs 
aïonArueux qubvont y à la- faveur de 
Vôr , porter la corropcioiv jujques dan9 
\ns réduits- lesi ptus reculés oi^ puifle Te 
oacher Tinnocenee. Pour remplacer alors 
ks -crouces que ce luxe déveraiK fais à 
une ibrtvine-, Ufattt (e jecter dans toute 
forces ^denc^re priiez-, corrompre la Couf 
&v la Vrlle pour obtenir de nouvelles 
places, & entader dans fa famille • les 
fniploîs & les catfles' lucratives. Dès 
l^rsVle plKKs impudent &' le plus ha- 
bile à> Vindiigue- (er. trouve le- plus fa« 
iporiféu Chaque nouvelle» reffource eft 
Itaingée^ d'avatice •; Ic' fuccès accrcMi 
Jkudaee,. & los' déprédations do ' ce 
eolofle ibrti) de> la terr« en vingt-" 
i^atre heures , comme Tar/bre d'à-* 
k>ëi ; Cbn-. ef&omerie brave le -Cieb , & 
-offenfe^ les^ homtnesc , & tout' le crédit 
4'ttn EtaiT' {e trouve placé dans dés mains 
>dteufes & inBdel^si Je conviens done 
qoe lelttxe éveille la« rapacité, dans rhon>» 
«e d'argent ; mai» j'afoutei, & je pronv-e 
V^'rl'envfak le ftéa« dcta fociété^ 
-i..Jdeb%dî&le^coatfaice^â6. conclût qo^ 
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^f TraUe di /if* PàfulaHmr. 
^ i'dHUnt flH$ obligé- krempUr Us devdkf 
de la faciétê , qiiil ejl plus expafi dux m 
lards de l envie. Belle ipécalacion • fi A* 
e n'écoit démentie par l'expérience- da^ 
tou^ les* fiecbs ! L'hiftoire & le cablean 
delà vie ne neusmontreni que trop que 
ceux d'entre les hommes > que ia.Ptovi* 
dence a mis le plus en vue , fonr ceux qui 
fe font le moins refpeâiés eux-mêmes » &= 
ont le moins refpeâe les autres^ Aiab en 
fuppofanc qu'il en fuc auirement, ( c-om* 
me en eflec ce queje dis ici ne. peur écrfi 
pris qu'en général , &' il feroic aifé' de 
me cicer mille exemples contraires ) fi 
l'on trouve des bonunes fages. ^modef^ 
tes dans une profpérjté difpropcMrtiotfnée- 
à leurs efpérances naturelles , ce fonr ,. 
ou ceux: qui ont /ait le moindre faut , êK> 
que la nature avoit mis le plus à portée 
de la fortune qu'ils ont obtentre , ou^ 
ceux qui y font parvenus à force de me* 
rite & de travail ; mais un cHangeraenr 
de fortune rapide & prodigieux eftd-of4 
dinaire le paOage dvt tropique pour 1er 
mœurs & pour les idées. Caligula, le plu^^ 
babile courtifan d*un Prince ombragetncy. 
devint en^ une nuit le plus extravagant de ^ 
tous les Empereurs. Arlequin- transfor- 
mé paroît le plus infolent de' tous- le»'' 
i&aîtics.. Ottvte;^ les yettx>..& voyestiCM»- 



Le Euxn ^tft 

B^fittês Arlequins delà Ville rempliffens^^ 
les ilevoirs de ta fociété.r 

X^and après cela Melon fait honneur 
iux luxe^de la témérité des Flibuftiers , je 
n'étonne qu'il ait oublié Cartouche dan»- 
Ui lifte de Tes héros. Notre Marine mili« 
raire, & même les Jean Barc , les Du« 
Gué-Troutn^ le^ Caflfart , les D^aigle» &c. 
fôroient bien- étonnés ^, s'il vivoient , dç 
B'uvoir pas pris garde au motif de leurs^ 
iâions oérerminées. 

Les loix fomptuaires ne valent rîea* 
dans uo grand Etat, parce qu'elles n'y^ 
l^auroient être exécutées ; parce qu'une 
toi nulle e(l une loi mépriiée» & que c'eit: 
tm grand mal qu'une loi roéprifée. Ga- 
lon , que Melon injurie un peu légère- 
mène dans ce Chapitre , s'y méprit; II' 
femoit la iiéceffité du rétabliflemem des^.^ 
nœurs : eh ! qui peut lire^ fans- horreur 
-fêtât oh la cupidité & la corruptiotr 
tavoieot réduit la- fociété dan» ces der- 
wers temps de la République Romaine? 
Son cara£):ere dur & du vieux Romain; 
ne lut laidoit imaginer de moyen que la^ 
contrainte des loix , Se la contrainte fere> 
toujiD^urs un mauvais moyen dans Thuma-^- 
nît^. Si iKHss en étions oit en étaient:^ 
alors les Romains » c'eft- à^ dire ^dai^s^; 
lSaliA>luê iritufté d«- tous Les* iieni;^ diei 



A4a Traité d^ ta F^pMlatiêff. 

(Miicac , \9 me garderoJs bien^ de maiiH' 
iefter les abus ,.& d en moncrèr lé prln^ 
cîpe. Quand un vaiflfeatt'péridice ^ celui 
qui annonce le danger coume la léte à 
tout le monde ,^ & dès-lors , luîn- di 
courir au fecours , cliacun s'^nnipreiïiii 
ie noyer à parc un peu plUfr? p|i)inptifr 
jmenc ; mais nous lommes' enpteîndV^ 
gueur j &/fv par Tabûs. de^ necf« fai^ 
nous courons risque de combeF dansquëlr 
que maladie dangereufe » j'elpére ap mif 
Wea d« cette pr^^Aifion verbeafe d'induc- 
tioni & de récics-i d^'établk' un p^titnoor 
bre de principes^ qiji feroienc-^ pioùr OQUS 
:1a médecine univerfeUe. 

L'exemple le pHus- ifavojrabltf' q[ue Meloo 
•choific pour fMr« voir que lé lusceéflufi 
.bien ^ eft celui d'un jafdinîar quivéndlas 
^/emier»pois.à un prix eixcefllf qui raûïoo 
bien-êcre.de toute Tannée; mai* }*ai.'échv 
pé à Ton argumenc-en ne donnant. pasdans 
l^xcès de €«u](des décraâeurs'dii luxer 
.q4ii voudraient gouverner ttn>graiid .Eiac 
comme le^ fut. Lacédémônew^ En vepiaçant 
J^a iiépenfe dans Tordre naturel , ^s Pritv 
;Ces , les Grands > les noces d^a^arac ■> 
les fèces d'AmbaflTadeurs , les- hdniavss 
rriches nvêmes qui teaieent leufs cbminer- 
..cans y par exemple | des Ttéfôrieù-- da 
LCkrgj^. &Ade&N£fuv!incçsî^ li^ Bao^ft^ 



|o/,U'Qour qui reçoit les rnifibles qu'fl 
i obligés ou qui t^nc affaire à lui , tout 
5ela I qui par Tordra naturel fe trouve 
îacorife à une dépenfe de devoir plutôt 
)ue d orgueil Sz de fenfuaiicé « mettra 
b eaux aux primeurs. Il reftera même 
encore aflez de fenfuels pour enchérir; 
mais je veux qu^ils k fatisfaffent fan& 
bruit , & non par vanité ; ce qui eft bien 
jifTérenc , qua^nc à VèSèc & à l'exemple. 

J'ai répondu ^ je penfc , aux princî-s 
paux raifonnemeas du iCbapitre du luxe 
de Melon. Il a cru fans doute que la 
ponne Logique eft rarement néceflaire> 
quand il ne s*agit que d*établir un prin^ 
pipe qui flatte les pa(nons;car fofe dire 
que. ce qw î'ai omis dans ce Chapitre 
fi*ç{l pas plus conféqueftt que ce que 
fipçk ^i cité Y &. que <:e font fes plus forts 
argumens qtte j*a:i combattus. Je répète 
eofcore, néantiioins «,. ^u'il Ven faut bien 
d'ailleurs que je refuïe à fon Livre Tef» 
(îrtie quUl n^érfce, ïl po(e nbôibre d'ex- 
Cellens principes > & le Chapitre même 
q^e j'ai attaqué eft plein de reftriâions 
qui^^montrent que TÀut^Jur refpeâoit les 
glçaûds principes dq mt£urs & de vertus: 
f eftriiflions que les amateurs de paradoxes 
ligK^s- entendent très«-communément. 
., Quant à {>«tvid Hume p il iaifi( la 
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jâiaciere d'un tout autre fens ; il iVxsP 
mine en Fhiloibpbe raflîs , impartial v 
& de fang-frojd , & U traice avec cet 
air de fageffe & ck véncé qui le renii^ 
très-eftimabie. Mais j« ne (çai^^ fî ji| 
Bi'étois expliqué a^ec lui^ s'il «e- feroîr 
pas de mon avis en s'arrêtant tiu point 
fixe & certain par lequel j'ai défini te 
kiKO. Du moins il me fembie que d*uB 
boacà Taucre de fon Traité , il Confond 
lè luxe avec la politeilTe , l'indu (Irie & 
les arts. Je demeure d'accii^rd avec \A 
ée tous les bons dkxs qu'il attribue à 
ces derniers ; mai^ à mon fens , le luxe 
B-eil point xrda, J^ fçais qu'il et) eft Tabu» 
éc le peint prochain , com«9e la c<Ëirmp>^ 
eion red de la mamrité { mais qu^que 
dans te cercle le point 360 foit le pki^ 
Toifm du point 1 , c'eft cependant celot 
qui lui reffcmble le moins. Cette fpécu* 
lation doit étte le point fixe dii Gouvet^ 
nement* 

David Hume a bien fenci que l\Aui 
étoit bien près de Tufage, poiftju'il cwh 
iidere deux fortes de luxe ; le h^xe iiH 
HDcenc , de le luxe vicieux. Mais poof 
établir cette diAin£tion> il eft obligé é» 
greflfer la modération , fur une plante qui 
lui eft abfolument étrangère y & de fop* 
{>ofec un homme qui ^commence {)ar 



J^pîîr (es devoirs ^ & qut emploie tout 
^e qui lui refte â contenter ies apétifis 
Jfei plus raffinés. Je t\e xvok pas que 
l'hippogrife réalifé fût un crre^plus étf^iifc 
M^ ici. bas qu'un tel homme. Chacun 
^it d'ailleurs qu'en faine morale le pltis 
fiche n'èft for la terre que radminiftra»- 
$eur d'une plus forte portion de biens ^ 
jaaais également obligé à la même fidé-* 
Jité & ail même définrérefîement que le 
plus pauvre ; en conféquence les devoirt 
iJe l'opulent ont bien une proportion 
ffelativeà fon état & de plus deienduei 
mdis au fond il n'a licitement pour lut 
l)ue le néceflfaire de fon état , & rien pouit 
fes fentaifies. 

' La fuppofition fautive & imagînaîr- 
que je viens de noter , à laquelle feft 
irouve réduit un des plus habiles hom- 
mes f félon moi , qui ait écrit for les 
matières politiques , prouve qu'une mau- 
vaife caufe au fond embarraflè fouvent 
pVus un honnête homme & un homme 
de génie , qu'elle ne gène un étourdi» 
H'eût-il pas été plus ailé de reconnoîtrô 
le luxe dans la définition dirtir^ive que 
}e lui donne , à fçavoir le d(plactfnem ik 
h dépenjè , & Fimfudence dans Its mœursf 
jjB Luxe une fois connu , i ift ailé au 
Couvenoeinenc de toïétcr » & de kit 
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.doDner des i^ornes. fans nuire WK ûmJk 
à i*indu(lfie. 

vOutre les moyens ..d*actencîon & de d^ 
•tatl^ j*en connois un générale efficace^ 
fc'ell d'efltmer les vertus & les talensindé* 
îpendamtnenc de la ikheflè. Bientôt une iii« 
-finité de gens dédaigneront celle-ci , les une 
par knpuiflance d'y atteindre .^^un grand 
4ionibre auffi par ce penchant naturel att 
hietifêc vers la vérîcé, qui 'ne meurt ja- 
mais en nous. On cherchera dès-lors des 
f)oinrs de didindion ailleurs , & Témula^ 
ition fe portera vecs les chofes louables. H 
en eft à portée de tous les étan , & plU" 
iteurs aufSjqui conviennent à^ous.Or , je 
fou tiens qu'il efl: en général moins diffict« 
le d'y réudir , que de faire utilement le 
voyage de la Colchide. Mais vouloir qut 
dans un Etat, où non-feulement toutes 
les diftindions phydques, mais encore let 
avantages moraux , tels quel^honneur, U 
prééminence , la gloire , &c , font exclufi^ 
vement attribués à la richeflfe ; voulojr i 
dis- je que dans un Etat conftitué de la 
force y tout ne tende pasàJa profcriptiofi 
& à 4'oubli de toutes les vertus ; préteiH 
dre qu!un tel Etat puifle fe foutenir fani 
tomber vers la décadence par un œouve» 
ment de gravitation fans cefTe accélérée f 
c'eft un entier jenverfemeoc. d*ÂdéeSii . 



• 'De linxt: j*f 5 

Tiàx dît que la polkeffe, Tindurtrie flb* 

arcs n'écoienc point le luse. Je dis* 
is 9 & je foutiens que U liuxe tend à 

détruire emiéremenc. PretK>ns la-pre-- 
ère. de ces prop(>(itH)ns ; noqs vierv*: 
ons enfuiie à l'autre ; lar ce funelle: 
aa mérite d*étre examiné dans > tous* 

raports.* 

La polkefle d'un fiecle nV pas de mw. 
ir plus 6dele que celte qui règne dans* 
\ écries^ Térence paflè parmi les La-» 
s pour rEcfivaki leplus* pdi en fà' 
igj>e. Ob- fçaît combien- il- eft' éloigné. 
s temps où le luxe dévora cet Em pi- - 
; Jules-Céfar enHike ; & quant à ce*-. 
hlà , Toomopporera q.ue £on temps a* 
î le plus malfcéureu^x de fa patrie;, 
ifting^uons. L'âge de>Céfar fat un tempt^^ 

révolution., mais>ce n^é&oi& poîtit. cu- 
re celui «du- luxe que j'envifage feul icî^< 
; moins dans le fens que je lui attribue. - 
ambitiofv. des Grands , la vétiiûé^ des' 
Sorts d4in Gouvernement fait pouf 
e République très-médiocre & qui të- 
^uvoit avoir à régir le monde entier y. 
uferent alors un ébranlement^ qui finie 
r une révolutioa abfolue. Le fiecle? 
^gUffta vanté par les gens de lettres, 
qui .fondoit en effet fous des apparent-*' 
rde modératioQ iamonarcbie.la pius^ 



ablblue, produiftt encore un grand fiotn- 
éte d'excellens Ecrivains. L'ancien of* 
àïQ attaqué petit-à peiU dans Tiniérieurr 
fiibfiftoic encore à Texiérieur. Le fiecli 
du luxe, tel que je l*encends, ne corn* 
xaença qu'avec l'empire de Galigula qui 
diflipa dans un an le tréfor immeufe àé 
l'avare Tibère. Dès-lors, l'extravagance* 
& joignit à la corruption ; on ne. connue 
plus de mœurs ni de vergogne; On- vit 
des affranchis , des hommes dat néant 
siélever en un inftant aa fuite du pouvoir 
& de l'infolence, & toutes. les< déprcda^* 
tk}ns du luxe* s'établir avec une forte de=^ 
ittreur. Je demande fi depuis ce tempf 
Q& vie aucun Ecrivain comparable pouf 
la pdiicelfe à cçux du fiecle précédent T 
A la réferve du feul Pétrone, qui, quoî- 
qti'échappé au mauvais goût d'alors, nous- 
fait d'ailleurs une peinture des moeurs de* 
fon temps qui fait voir quelle en étoic la 
politeflTe, toyt le refte n'eft qu'enflure , 
recherche, jeu de mots , & abus de l'efprit, 
flyle tendu , goût dépravé, recherche da 
npuveau , rien de vrai, de noble, dé fo- 
lide, d'élevé , rien qui fente la vérita* 
fale urbanité: cette décence de mœurs , & 
d^ xQÏ^tdi d'autrui qai part du refpeâr 
qu'on a de foi- même, rien en un mot quk 
«léiuue la vraie politaife.. 



:JILa*remaivqu'e que je fais ici fur les 
Kom^4Bs I je laiiTe aa l$<5^r à. la faire 
Sur d'autres nations qui* prenent p«uo« 
être leur luxe pour k poiic«fiè. Le ta>» 
Èdeau de leuri^ moeufis qike )e n*aî peuts^ 
êne qa^ trop chargé ct-deiï^s^ ofl&iroit 
encore bien des réflexi<)B$ tîpéc$ d'apris 
des pritKripes p^iytftques^ iur ce* Çajtt i 
mais je me (vÀ$ déjà trop répécé* 
. Quant à, l'jffHJjbiifti'ie , H^ eft certain que 
ta reclrercke l-eÎKice en un^. fom ; raais. il 
V^eo) e£t pas mom vi>aî'.qii!ei ce fi^eft; qu'tr> 
Qe induAri^ d^ d^aU ,.^ d'urne uitiltcé fi 
éloignée ,. qu'Ole oe fçauroit jamais avoito 
trait à. la néce(I3fé. L'iitiiké'e't cependaiie 
(a vrat& pi«f re diie tAUcbo du œérica de 

; Ueûi te W;CMF.rç5<frf>d«fifîe»- Celle qui 
pourvoi* àr 1^ inécoflH^ e?ft' la precniemw 
Celle qui fenr à raifànœ Si à lia déecra^^» 
von , U fecotide. CeUe etofia qui: fati&faip 
1a rechdrcbe^& 1^ cttrigrfiipé^ «(l ûderoiere^ 
Or , 'le foutrenè que le luxe m^^ d'ieAuoncot 
^.u'en; faveur die iteil^ci. 

£o eBèc^ e&*c^ au luxe' que naus cSm 
Xoi3jS ragrîctthure, les moulins à eau & àb 
uent , éx. f Eft-^ce au milieu du; Use quéi 
\çs. Hollaudois ont; apr» à gagner du: 
t^rrelui for mer , &- à couvrir de moit 
hns* ks^ parw&Hditt Fftlak d'Atnphi$ilfca|^ 
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i24î8 Traité de ta Fifutatii^. 
Eft-ce aux recherches du luxe qu'ils doîr 
vent l'invention des éclufes & des canaozt 
qu'on doit ailleurs l'art delà conftruâiôn 
des Navires, les citernes , que fçais-je^ 
toutes les inventions de Tindu Arie bamai^ 
ne qui ont , pour ainfi dire> changé laî 
fece de la terre? 

Les fciences ont aflfurcment aidea ti< 
perfeâiionner. La Philofophie quF cotn* 
pwnd-la-Phyfique, la Géométrie-, laPo-/ 
Uciq)}e & la Morafe a donné des yeux ï 
l'faumaniti qui n'avott que dl^s mains. No» 
tre fiecie qui cerfainemenT a généralemetir 
décliné vers le luxe > fe vante d'être pjw 
philofophe qu'aucun aiitre> & s'il enétoit 
ain(», jeferois du moins en cela deniemt 
par l'expérience ; mais je crois qu'il eir 
éft de cette prétentron , eommède pref- 
que toutes les autres qui tiMirquent prér 
cîTémenc k*endroic fôible du prétendante 
Qu'onv m'écoute un moment^ quoique 
}!avoue que \e fuis à cet égard le ^mo» 
Mitra crepidanh» 

Les parties de la Phyfique qui onl? 
f rak à Thiftoire naturelle ont , je croîs , 
été perfedionnées de nos jours ; c'eft une 
iuîte de la communication didées & de. 
découvertes que l'art de l'imprimerie ar 
établie entre les hommes , & qui cha-' 
9ue jour devient plus f&cile; mjiis eeiitr 
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qut ' oiit raport à la connoîflfànce dii 
globe célefte ou terreftre à la mWeci*- 
iie, &c. nagent encore dans ïe vuide >, 
hîalgré la préfomjHaeufe cenitudie desh 
adeptes en ce genre. Ils fe contredis 
fcnt les un les autres. Tour , ou plu- 
fieurs , montrent dePefprit; marslemoa* 
ile n^n e(î ni mieux connu , niplusfain;^ 

La Géométrie , fœur romanefque & 
deshéritée de ïa fcience èts calculs ^ 
i'écrie fans ceffé qu^irfle feule eft ïa vraie 
Icîence , puifqu'eïle eft hi ftience de» 
vérités. Elle femble uniquement deftinéè 
If nous apprendre à devenir {ça vans de: 
«os propres penfées , & rgnorans de: 
fout autre cliofe uAielle , & le monde- 
attend en lîlence & attendra long- temps , 
Je croîs , lei avantages qui doivent lùî- 
revenir des travaux ^ étt vdltes de fés^ 
feftateurs. 

La PblîtîqMe verlîte d'il tenrrps dir 
ChaiJcelier Bacon , de Philippe de Com-f 
mines Se autres^, a rajeuni" de nos jours;; 
éHe parle le langage des Académies , elle- 
fobdîvîfe , elle recherche fur tout err 
principes & en faits contradiéïbires les 
avantages de Tor , les moyens de Tavoir 
tèot pour foi , &'d'en exchjre tous aur 
rres ; elle 2r bien de refprît , bien de^ 
certitudes 9 des dt>âeurs , & ^rmr toxoL 
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ces modernes, je fuis peut-être. le pcemief 
qui di prétendu enfeigner au pbyfique 
que tous les hommes étoicnc frères ; que 
nul ne pouvoit £akefon propre avantage 
exclu fîvemenc à celui d'autrui ; que l«s 
principes de la juttice s*aocordoient en 
tout & par-tour à ceux du véritable ïû^ 
térêt ;. q^e les bien/aits éroient les feuler 
çhames propres à l'homme ;. que Tliar- 
mosûe polirique a des règles fimples , 
fixes & précifes^v. au:. delà defquetles là 
puiffance ne peut^ rien q4|ie comre ellt* 
même» 

La morale e^Bn eft plus foibte & pliif 
corrompue , puilqa'à la place des loi* 
divines & humaines» que nos pères re» 
doutoienc au moment même où. ils va^ 
voient de les.on&eindie , & que nottft 
Iprétendae phiFoiophte appelle préjugés^ 
elle donne à Thomme pour unique frein 
}e ne fçaii qii!ell& probité famaflique 
qui s'étend & fe rétrécit fôlon que fet 
objers' touchent plus ou moins notre 
amour- propre.; elle ne. counoix de vertus 
qu*au niveau des avantages delà fociété» 
tranfpofant aing TefTet & la caufe , Sc 
& réfervant d*aprécier ces avantages au^ 
tarif de fes paflions.. Le culte à fes yeu* 
n'eft qu^une invention politique pour con^ 
tenir le .peuple v W dev^oic eaver^ k Soiu 
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•«eraîn^ rfefï qu'un pafte relatif, donc la» 
Bioindre concravemion refpeâive diiïbuc 
les engagemens. Non- feolemerrc elle fe 
UHt de Ix Ibne un code arbitraite & lé- 
ger , mais elle le préehe ; ce qui eft ou- 
If comble de Texcravagance • , ou celui 
dfi La folbleiTe. 

î Ce neft: pas que dan^ tomes les pap^ 
«es que^ je viens d*éna'mérer , il y ait" 
dËs hommes illuftres & dignes, des fie- 
des de force âc vertu : cherchez«-les St 
royez k quelle diftance de leufc poi>ce le 
ki^e eft demeuré* 

. Quaac à rindufhrie fécondé qur fert à 
Vtiiànce & la décoracion , elle a tran^ 
aiix 9fts dont je parlerai tout-à l*heure^ 
d^ns, le même fens.,11, ne refte donc plus; 
ap: iuxe que la troifseme/ qui f^i^faic la 
t^liercbe ât la curiofîté. Quant à celles* 
ta r î'avouerai; qu'elle la mec en mouve*» 
a^efic , maif dans le même genre & aveer 
I9 mén:>e eâfec que j'-ai: attribué ailleurs^ 
ïA^r okaux qu'on mecaapied^ d'uit arbre* 
]^ prouverai cela quand il fera queftioFK 
dis dTémontrer que le luxe eftie deftruc-i 
tcur de la polireflFe ,. de rinduflrie5( des 
arts^ Pour le préfent il m'e fuffk d'avoîi^ 
fgir voir qu^il n*a cien de commun avec 
ïjnduftrie véritablement utileàrhumanité> 

:. J?4iIon& aux Axu dans le feus^ £tulcme»«^ 
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que nous . leur avons accriboé ci-delTuf^ 
Sans cette diftinâion ils feraient naturel' 
lement confondus avec rinduftrie*. J'erv"* 
tends donc, feulemem ici par les artS'-^ ier 
invemions & travaux qui^'fervent'à4*a^ 
fance & à la décorations Cette définitiofr* 
comprend également les arts • méchanH 
ques Ôc libéraAix d'une pau , les beai^x 4im 
de l'autre^ ■ 

Ces firuks dé. rîndyftrie humaine i e^ 
timables^ chacun» félon foo degré , tieu^ 
nent les uns. aux^ autres. Les amateurs' 
des arts méchaniques éclairem les artif-^ 
tes : ceax^ciTéfortnent & inftruifeiK eo* 
détail les hommes de génie qui cultivenr 
les acts ; mais je. ne vois • pas ce que les^ 
uns & les autres peuvent devoir au luxe* 

J'ai déjà prouvé que ce qiie les aru* 
méchaniqws arvoient d'utile &^de - folide" 
éxoit très-étranger aux influences du luxe \ 
Yiài dit même qu'il n'étoit propre qu*î' 
faire dégénérer en^ colifichecs< les fruitf 
fubdivifés de.ce genre dmdu/lrie.Seroftt- 
ce donc, les beaux ans qui lui > devront' 
leurs progrès ? J'en doute fur UexpoK" 
ùu\ des ettecs que nous avons die que 
le luxe faifoit fur Thumanité. 

LaPoéfie, TEloquenoe-, la-Peîntnref 
ta Sculpture, rArchitedure, la Mtifique. 
fiB^me , û Ton veut demandeut une aiae 



flèvée 8c libre. L'expérience tvoos a dé* 
montré que ce ne font point ces arts ta 
.qae le temps & la recherche petfeâioiv 
nent. Le beau^fiecle d* Athènes & de i^ 
Grèce qui nous a^lailTé des -chef- d'œu- 
vres inimitables depo^is , parut tout-à- 
coup , 6c fie dura pas plus délinquante 
ans. On en peut dire autant de celui 
d*Augufte :& de Rome ; de Léon X , & 
de ritalîe modertie-"; de -Louis 'XIV en- 
fin , & de la France. La nature , dit- on ^ 
■fait dans de certains temps des efforts 
temarquablês & réunis , qui produifent 
en même temps des chef-d'œuvres dans 
tous les genres , cfforcs auffi paflagers 
que fruâueux. Ôcft-là le langage de gens 
quiconliderent les effets , (ans jamais avoir 
approfondi les caufes. Lés voici peut-être, 
La barbarie eft l^enfance des nations ; 
fes vices éKmés , piwir alttCt dire , pat 
les troubles & les -agications qu'elle en- 
gendTe , deviennent des vertus outrées, 
incommodes, & déplacées^, cett de Tau- 
dace , de la force , de l'élévation; & 
ces qualités turbulentes forment 4e *ca- 
taâere ^e la nation. La lafiltude des 
troubles^ »& la vkiffuude des chofes hu-^ 
maines amènent enfin le calme ; & fuu- 
vent les hommes d'Etat qui fe glorifient 
d'^avÎMr ibjrcé à l'-obéilTance uaa ci&^vqi^ 
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prageufe , doivent tout à ^avantagé à* 
drconftances à celui d'être venus à pro» 

fos dans le monde^» & 'euffenc fuccoro* 
^ é plus ailément pieut-être que Icw» 
'prédéceflTeurs , s'\\% a voient été charges 
delà befogne dans le même- temps. Quoi 
qu'il en foit , les troubles forment kf 
hommes, & doinienc à chacun à pei 
près (a place ; il fe répand dans une na« 
tion lenriere un efprit pétri .^ pour ainfi 
dire , d^s qualités que j'ai remarquées d* 
•delTus. 

Quand le calme civil par oic après dt 
longs orages, tous en font avides , chft* 
cun en connoît le prix. Mais ce germo 
d'élévation , autrefois nuifible , fe porco 
fur les amufemcns de la paix« Ces fenti- 
mens nobles établiiTenc la vraie politeflà 
dans la fociété , & le vrai génie dansfei 
arts. La Poéfie fait parler dignement Ser« 
torius & Mitridate. L'Eloquence forme 
la langue , l'élevé, la rend nombreufeA 
précife. La Peinture trace le triomphe 
d'Alexandre. La Sculpture ramené la 
Kenommée, Milon de Crotone, les Hé- 
ros de l'Antiquiié, L'Architeâure élevé 
ties nM>numens inimitables , également 
folides y majeftueux & propres pour tous 
les âges. La Mufîque enfin fait revivre let 
>Iéros fabuleux « les Roland « Jes Xu? 



triAé. Tout jafqu'kax amufemens les 
pias frivoles , fe reflTenc du noble & dtt 
grand qui régnent dans le génie de la 
nation ; •& comme cas deux parties font 
ki1»fe du vrat beau , Ton voie de toutes 
parts des <:bef ^ dœuvres qu'on regarde 
Bofuite comme des eftbrts de la nature , 
èi, qui ne font autre chofe que la nature 
fecondée par Les mœurs* 

S\ au<:oniraire le luxe venok à s'établir , 
dès-lors 9 félon ma défitiiûon <^ })es dépen- 
fes ofrenfoires ferokwic à Tordre de gens 
q« i ne fçaor oient avoir rien d'étevé dans 
le caraâere. Quand Arlequin ordonne un 
plat , il «e lui vient en penCée que des 
macarons^ & d« froitiage deParftiefan, 
D^autre part , 4e plus grand nombre éft , 
{>ar lés raifims (^e j'ai dites ailleurs ^ 
obligé de (e jetter dans le coUfîcJiet ;& 
ie goèt moderne & dépravé fe répand 
tellentent dans toirre une nation , <]u11 
force même les plus hautes daflTes de la 
fociété. I>cs*lor« , quand les -artirtescon^ 
fcrveroîenc du grand dans les idées , af- 
fujetcis au goût du public ; ils feroient 
dans le fait forcé à dégénérer. Le goût 
fantaftique & nouveau fe répandroit fur 
tout. 'La Poéfie «àbfc' perdroit coût fon 
Simple &fon ba^rmonîe , eMfe deviendroit 
«onflMie & tendue \ r£loquenGe<ae Ce^ 
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vroic plus que ;poiacs^ rccherchfe" , &'^*. 
f eur ; la Pemcur-e Celum & nubes , frè* 
iereiqui nihil , du -blanc p du couleur-de 
f oies^, des^ nuages , des enfans ; la Sculp* 
^ufe modeleroic des amours , nies colom* 
bes y &c. L' Arcliiceâure t)e feroic plos 
flue Tart de bâiir des c^ges à férin » cfl 
obfervanc que la mangeoire fok en fy^ 
tnécrie avec la baignoire , la M'ufiqiHT 
laJïe de Paftorales mdées dégénérerok 
kv. concctii , en fingulartcés ^ en -rftporà 
•écudiés de tons effarouchés -, côncardàos 
•& merveilleux aux oreilles des entbou* 
iiades du goûc moderne, br-uyans fes* 
Jemenc « & fans ame pour l'auditeur fim- 
ple qai ne vepc que détendre & délaffer 
fôn efprit 9 & n*ell point initié aux chaB» 
de la Synagogue. Chacun avouant €A 
tout genre qu'il n*y a plus que le neuf 
qui pique Ton goût , fe trouve^ôit forcé 
de prévoir intérieurement la fepieffioft 
de tout art pour Tes neveux ; car il fl*f 
a que la nature qui fbic fans : bornés i 
l'art en a par- tout de très-étroites, &fe 
trouve à chaque inftant forcé de fe re- 
plier fur lui-même , de fe reprodaifd # 
& de fe copier. 

Par tout ce <)iii .précède , on avuqu^ 
non- feulement 4e luxe o*e(l point la po- 
liteile , rînduilrie & les arts ^ miiis en- 
core 
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core-'qa*!! doîc naturellement nuire à ce$ 

_ trais chofes. Examinons les moyens phy-i 
fiques de cecte détérioration dans leur; 
principe. Nous remplirons ainfi le fécond 
^s objets que nous nous fom^ies prefcrks.' 
La vraie polkefle n'eft autre chofe 
que l'.exp^uflion d*une atteation- noble &- 
xefp^dive qui crainc peu, qui nedeman».; 
de que l ord*e , qui connoît des mefures, » 

. les oblcrvent , &en exige en* mêm«- temps. 
Kle étend foa empire fur tou-tes les^ ac- 
tions de la vie, & donne un air de dé- 
cencjfi aux expreffions , aux plaifirs , à 
U totalité des mœurs enfin^: op. Fapprend 
par routine & .par ufage., on. la grima- 
ce; mais jamais ellene fera^ en. unr degré 
diT didindion que daas^ une ame au« 
dtiTusdu main» des présentions qui^ avi* 

. tiflènt à un certain point. U ne-faiif pas 
1> confondre avec cette langtieur, fille de 
la.moUetTc'y qui évke les éclats qui effa- 

' leuçhoroienr fon oifiveté. 

Nôu^ fommes moins fiers qw^n'etoient 
i;ios pères , moins pro^npc^-à fa>main . 
moins fenfibles à. tour ce q^i^neftj^ pas' 
perfonnel ; mais fommes-nous- audî^polis^* 
avec lei femmes j auffi exa<3« fu^ let- 
bien/^^ances' ^ auffi retenus- fur les-difcou*»- 
Wgers qui peuvent- iiKéreflTer 4a réputît^i 
ikxn dta^rruL auÛI avteotiis à ^ ç^bfcrves: 
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dans nos moeurs relatives les proportîont" 
'd'âges 9 de réputation ^ de dignité , de 
naiflfance ? 

La polIceiTe , telle que je viens de Ile 
décailler , ne peut être obfervéedans une- 
fociété compofée de gens tous déplacés» 
ou par leurs Tuccès , ou par leurs defirs^ 
Dans un Etat , par exemple , militaire 
eo fa conftitution ^ & qui par une luc- 
ceffion de fiecles & d'exploits fe trouve- 
être comme le patrimoine de la plus au-» 
gufte lignée qui ait fubfiflé dans le mon- ' 
de, il efl: impoflible que la naiOance- 
d'une parc ^ & les ferv.ices militaires de 
l'autre ne conftituenc le premier grade de- 
citoyens ; la: Magiftrature enfuite a une^ 
prééminence acquife par- tout oh il y ik 
des fociétés. Ces ordres differens n'ont- 
aucun droit naturel fur les fources de 
l'or , & s'ils en retirent du Prince quf 
n'^ft en ceci regardé que comme le ref*^ 
fort de la machine , ce n'eft guère quôr- 
proportionnément aux dépenfes de leurs 
places. Ce font donc les dernières claf-; 
fts qui font les fortunes pécuniaires , 5ê- 
qui par le moyen de Papothéofe de Tor , 
prennent le pas , & font , fans qu*oa y 
penfo , le monde renverfé. J'ai die d'au*' 
tre part, que toutes les autres claiTes de 
]^roc}ie en proche iv'anikbifioBnoieDC plus^' 
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autre chofé que cec or , principe de dif- 
tindlions ^ de plaifirs & d^honncurs ; & 
c'êft en vertu de cette révolution qu'il' 
arrive que toute la fociété fe trouve dé-' 
placée,, les uns parleiirs fuccci , les au- ' 
tfes par leurs defirs. Tel e(l client de 
fait , qui devroic être patron. Tel prime' 
par (es rîcheflTes qui eft né comme elles 
dans robfcurîté & dans le fein de la\ 
te.rre. Faut il s'étonner alors^ fi les fiom- 
mes mêlés de la forte n'ont plus entre 
eux les mêmes égards qu'ils ayoient au- 
trefois. Les premiers rangs fe refpec- • 
tqiçnt avec eXfaftitude , & quelquefois * 
avec oftcntation : les derniers s'aimoîent, 
& fe voyoienc avec franchîfe , & quel- * 
qoefois un peu finipîement ; tous fe font '; 
gâtés en fe mêlant. L'homme de. Cour, ; 
qui foupant chez le Financier fe dbnne 
par compofition, avec fa vanité foaSrante , ; 
dçs itirs d'aifance & de fatuité , reçoit ' 
à peu près l'équivalçnt dé fa mife en mony. ' 
noie de plus bas allpi , & cependant * 
d'çgab valeur. Onfe met à fon aife avec . 
liiî ^ comme il nç fe gêne pa-s avec \q^ : 
auues. Cet état forcé de part & d'autre ^ 
devient par l'habitude unie fàçan d'^tre^ ' 
Ce .nouveau genre de mœurs.. moins pé- '^ 
niî)lç de beaucoup que la pol'îteffe de- * 
viçat bientôt gçfléial i les gens fa^s.' 
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reflêrrent chaque jour leur focîété , ^& 
les fols retendent , de forte que du fcep*- ' 
tre à la houlette il n*/ a que la droite 
ou la gauche de diflférence. Oh ! je doute 
qu'il foit queftion de palitefTe dans la 
vallée de Jofaphar. 

Quanta rindudcie , fouvenons • nous 
qu'elle efl fille de la néceffiré & foeurd'a 
travail» Les grands efforts de l'indu ftrie 
naîflent Aq% grandes néceffités. Repaflfons 
la lifle des inventions importantes que 
j'ar citées & Ton verra qu'elles, partent 
toutes de là. 

Chea^ un peuffe amolli il n'eft plus qu>e. 
de petits, defirs. Les néceffités les plus ur- 
gentes dtiri: pareflTeux , la faim & la foîf;^ 
lié le portent qu'a tendre la main. De mê- 
me od le. luxe règne , qui (çait fêrvir^ 
mentir , & attendre , n*é prouvera jamaii 
la vraie force de la néceflîré. CeftDémé- 
trius, au pîed d'ua rempart , qui invente 
dçs machines .^ ce furent les Véniciensfie 
le,s Hollafldois, qui, après avoir fait reculer. 
les mers > apprirent aies parcourir pour 
je.tter par-tout des rameaux de commer- 
ce. Il faut un efprit ardent , un cœur opî-. 
«rârre , infatigable , un corps robufte ,. 
des deiîrs vaftes , de grands befuins pout 
ttotts forcer à reconnoîrrè Técendue de nos. 
içUeurcei i Qt le hi;te détruit tow cela. 



•Quant à rîndùftrie de recherche & cfe 1*.; 
cùriofité . j'ai accordé que le luxe la mec- 
toit en mouvenaent ; mais il la précipiter 
néceffairement vers le néant. Dans quet* 
ordi-e d*artiftès placerons-nous celui qui 
tfouva le fecret d'écrire TEnéidb entière; 
en n petits. caraSerès, que le volume te- 
nait dans une coquille de noix , ou celui 
qui tailla fur une amande le clocher de la 
Cadiédrale de Strasbourg dans toutes Tes 
parties fie dimemions ? C*eifl le fymbole 
des arts dfe recherche et de curioflté ; 
bfjoux I parures, meubles , tout devien-^ 
dhi en filigrane, fit bientôt il' faudta pafc 
fer au feu les ordures d^ maifons comf- 
me chez Tes orfèvres , pour retrouver 
tes paijles de rétoflTe achetée la veille^ 
El qu'eft ce qu'un, travail dont îl^ne refle 
rfen ,, quand toute la partie ouvrière d'un 
Eyiit'k jette de ce côté là ? Qu'eft- ce 
qu'un travail que la mt)rhdf-e ftranguriè 
dans le crédit fie la circulation fait ceflTer 
tout à^ la. fori r Peu d'années d'une guer- 
re , même h^eureufe. , dérangent fie mer- 
tént dans la néceflité la iboiiré d'es arti-^ 
ans de P^ris. 

J'ai dit ailleurs' , qpe dhine part Iè\ 
luxe augmentoif dç proclfe. en proche la. 
Jépenfé de tous les ordfes Ôc claffes de 
u\pt^ }u%u^au moindre' artifan y &, dt 
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TaurrCi que U fuccedive rapidiçe det fts 
defirs changeans rendoit la dépei>fe tri-, 
bucaire de Tinduftrie. , a.u lieu que celle- 
ci l eroic autrefois de la dépenfe. Il s,'eD^ . 
fuie de là , que les ouvriers s'âjocoiitu?,. 
mène à furfaire leur travail dans Içsr cea>pi- 
de profpérîté , & montent leur dépeofe, 
fur le pied du gain qu'ils font. Ue là., 
le peu d'ordres & de précautions cpncreU , 
première calamité ; au moyen de quipr 
le. moindre ébranlement jette ^ f^ce de., 
travail , plus d ouvriers hors de la claflie'. 
de rinduftrie que ne feraient vingt, ans 
de guerre , (ï le travail av.oît été fuit un 
fj^a 6xe & réglé , & la dépenfe des ac< 
tifans proportionnée à des gauis lâges 2ç 
mérités- 
* A l'égaf d à^s beaux arts , il efl; im- 
pofiîble qu'ils ne dégénèrent dès que le 
goût de la recherche prend le deflus. 
En efiqt , en tout genre le vrai beau e(l 
fipciple autant que noble &. élevé. Il ell . 
à un point fixe & marqué , par delà le- 
quel on le ga,tc; & toutes les fois que 
les artiftes ,, ea, quelque genre que ce 
puiflTe être , ont voulu enchérir fur la: 
vraie beauté ,■ la. charger d'ornemens , 
rembellir. par les deuils , &. la rendre ■ 
fufceprible de leur, prétendue élégance ^ . 
ils. l'oa défigurée , à^. bieof 6t rendue méf ^ 
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onnoHTable. Ceft cependant à quoi le- 
;oût delà nouveaucé ^orce tes artiftes». 
^remiere raifoné 

Le vrai beau cfailleurs^ non-feulement 
il (impie & noble, mais il eft ferme 5c 
icr ; fon im^preffion- ébranle, agace Ie$i 
effs de la mollefle, Tefl&aie & la re* 
oié^ A fes yeux. Tame de Cornélie de»» 
letK. romanêfque ; elle feroic plus inré» 
eflTaace, fr elle difoit de joUes chofes^ 
iÇf grands refforcs de Tél^quençe ne font 
fotpc z&z. polis , par ie ûy\e ; le maflâu^ 
re des Innoeens eft hidettit à voir > âfc 
ttcLque foin c^ue le Peintre aie pris poar 
Kprimer le defefpoir , la rage, la vio-» 
ince, pour réunir le f ii/!«i»? ^ pour ima^ 
iner la vrai-femblance, c'eft peine per*-* 
ue , & ce n*e(t plus le temps où. roak 
ouvok dire :; i' 

(a*efrp<MiiC'de férpenr, ni de monftre Qdiéux>; 
lat , par Pan invité , ne ^«fle- plaive aux yeuxw 

- Que rartifie- peigne nà ceillei ou une 
)eche qu'il imite fzdelemeni: quelques 
ocbes , ou une gargotce de payfans , iy 
'erra, fort tableau a;ppréctf au poids da- 
W , mis au premier rang dans les cabî-* 
iccs des^ curieux , & les anciens che& 
l^iQBUrVi:As des .peuiues do rJHiâare zes^; 
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légués comme trop triftes danr lés ap*^ i 
p^rcemens de quelques vieillards. Secon?^ j 
oe raifon. 

Le luxe d'ailleurs 2b féparé la: fodété» 
loin de la réunir^ Ceci parjura d'abord' 
un paradoxe ; mais un' moment d'e»amcof 
en démontrera la vérité- 11 confoodles^ 
rangs , je Tavoue , & levé de la fortr 
certaines barrières ; mais il nous dirpèn-^ 
fe des bienféancesi aflToiblk les liea^.de^ 
la nature y détruit les ufages ancieni ;aut 
inoyen- de quoi il n'y a plus d'union que* 
d0 fantaifiey ce qui «équivaut à dire qu'ils 
/ii*7 en a plus du tout. Les Grands' autre<^' 
fois tenoient une furt'e de Cour, les pe» 
tics vîvoient enfembli^/ Le* pères ^ 1er 
ckef!>. de mai/on rafTemUoient' leurs 6^' . 
nulles en plufieurs temps- de Tannée, K^ 
Tai dit ailleurs ; tout cela demandoit m 
certain dtcorum àt fimplicité fort éloigné 
de» recherches d'aujourd-hui j mais plur 
propres à donner au» -arts la forte d-effor* 
qui met à fon aife le génie. Des veftibu- 
Jes, dcs»falles , des galeries- ne .gén0iènt j 
pasv rarcbiceâe & ledécorateur ,. & c'é-* j 
ti^it tout ce qu'il-ialloic à nos pères quiv' | 
connoiflToient' peii- de befoins perfbnnels , 
& fe faîfoient bien* des de\'joirs relati&J ! 
Aujourd'hui à. force d'aller, ou Ton ^ veut y 
Dâ. ne f^ait bfemôt plus que v^ouloir , Si 
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Ife rconfidérant feul dans la nature , <5fi 
"voudroic la pouvoir mettre toute entière 
à foD propre il âge. A-t-on un Palais? 
Il faut y trouver appariemenc d^hiver y 
«appartement d'été , appartement de bains ^ 
entre -fols , cabinçrs;, garde -robes., bou- 
doirs , cabinets de livres , gar<le- robes 
.<}e propreté , communications , efcalierf 
fdérobés , &c. Il faut des jours à tout 
cela , & l'ArcliReûe déforienté , obligé. 
d'opter entre le public & le particulier 
, ^ui le paie , abandonne Vitrûve , Se 
.prend Dédale pour fon maître. Il livré 
au décorateur fa cage contournée , ce- 
. )ûi' ci cherche des angles Se des crochets^ 
:<léçobe la cheminée , cache les portes^ 
■niche le lit , proportionne les panneaux ^ 
, .\és, vernis & les glaces font le refte. S'il 
.> dTe. trouve dans Tanâque mobilier quel» 
j que beau mofce^au de Peinture & de 
. Sculpture > il ne peut aller aux places, 
&, il faut quHl regagne le £arde-meuble. 
Troifieme raifon, 

, Le luxe d'ailleurs appauvrit tout le 
. mojfide , en multipliant les befoins pré^ 
•l^ndtts , & les rendant fuccetTifs & avides. 
jEn conféquence peifonne n'a plus de 
quoi faire travailler peur la durée , pour 
• la poftérité , & pour VEtat par coïitr^- 
. l ciiup. Le luxe wèsx multipliant les iaat 
T0m€ II. Z 
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taifies , & ne connoUlant phis 3'a«rtrfl< 
Tegles , varie à rinfiiii tous fes ouvrage 
ians ucilicé. Car ainfi qu'un .œaf()ue en 
f lâtrfi ne ^aucoit i^préfencer deooc céte* 
9 la fois , au lieu qu'un ca(qiie poovoit 
fervir à |)lufieurs pcrfonnes fiuxeifive* 
Utenc y les dépenfes qui font moulées foc 
ceriains ufages de bienieance & d*opi« 
Dion , me lervironc tout comme à moa 
ptre ^ à mon aïeul ^ fi les mêmes uia* 
ges font encore ea vigueur ; mais déi 
qu'il n'y a plus de règles que de fancai*- 
fie , chacun à la £enne , comn^ dhacui 
a fes traits^* la fiDmptooiicé de mespeseï 
me partuc caverneufe & {bnibre , moa 
propre goût vieillit tous les dix ans, & 
4:'eft tcxuiours à recommencer. £n <:et érac 
toiu ce qtve }e mettols en foiidicé , fe^ 
roit jette dans la rivière ; 8c û ]t- fuii 
bvn per^ de fi^mille , je dois (aire cofiP 
tmirenne maiion à parties J^riiees qoî 
puiffent fc défucdr arec le moins Je dé* 
x:liec qu'il fera poffible , de façon qit'a- 
fLrès moi l'on puiffe veiKlre fe toot' en 
' iétail , que l'un emporte les parqiwts , 
l'autre les bmbris , un ts^iiieme les gla- 
ces ,1141 aune les plombs, un cinquième 
Jes pierres , &c. & la place diemenréè mie 
vaudra plus encore qa'on n'eât trouvé 
de k maiibn œtiece » aucndu qu'elle 
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'6(Ife On champ libr^ pour la f^intai^ 
d'ducf ui , au lieu qu'aupardv^am elle ëioic 
g$ff»éd pèr ui»e mafllè déplaifsnte. Ott 
coQittoit un. célèbre Sdnktus-ttonfuhe i^on^ 
Sf» fpus i'ernpke cie Qaudè dans le iorf 
<)«^ fiirevf^s du luxe à Rome , qui défér>d 
U démolkîen des beaux édifices pour 
6ti ybndre les ma^étîaux. Pareil £dit ek 
Frattçe e^ feuvé Petir-^Bour g , ^ nomi. 
li>re d'^uçr^ maifcms de campagne ^ êc 
de:beaux'Hôtehdaos Paris« 

Tels font les ravages du luxe fur les 
zits & rindodrie ; tels font (c$ efkis fur 
i^faumaoké en général. 3e ty'ai pas pré- 
ICndtt le combattre daim toutes ^ brati- 
fïhes , & <e n'eft k:t que 4a vingtième par- 
tie des' raîfbns pby^ques qu*U y a a lut 
Of pofer. PcMir moi du moins )e n'entends 
jamais traiter cette matière , qu'une fou*- 
le de îK)uvelles idées ne fe préfente à 
Tnon imagination , & ne vienneà Tappui 
-de cdles que j'ai tracéet ki ; mais j'aâ 
feulement voulu répondre à ce que deux 
honimes ^célèbres d'ailleurs , infîrtfks de 
judicieux , quoique dans des degrés diflë- 
i^ents, otK écrit en fa faveur. oi dans les 
khikiûîand qne i'ai avancées dans cette 
^rpece de Traicé ^ je me fuis écarté de 
Jtti vérité!^ )e me trompe moi-même ïp^ 
.{ysçmjei;; car >'atte(le J^iea, tes honuncS| 
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& ma propre exiftence qui ne 'fat *^ 

finais flécrie d'àucon vice bas ^ qoe nût 

fentimcflt d'envie m 4'anftnoficé ne.in'* 

;faic parler. Ceft bien ^tout le Gônir-ai/ei 

:Je voudrois le bonheur générât, du cndini 

celui qui dépend de nous , ft»)e fuls^pef^ 

iuadé qu'il *ie peut fe trouver que ^aiH 

4a modération, & une force de modéftie 

publique » .& que ceux^tnemes j qui p> 

reiOenc écre les ^voris duiaxe^ feroiene 

plus heureux parades moeurs ^conifatrct 

fdoucement amenées. 

Si d'ailleurs je. parois avoir fouvent Kh 
-culpé mon fiecle, & ma Nation , il faut 
<l'une parc pardonner à la chaleur de )A 
cornpofition : cette forte deuerve m*cft 
«aiurelie^ .& fans elle je fecois bien loÎÀ 
àe pouvoir parcourir tant Ue pays » vtt 
récat de .vie que je mené ^ bien difTéreiic 
.de jcelui d'un Ecrivain en charge^ Il fimc 
.d'ailleurs pardonner à la vérité % caf 
quoiqu'il s'en faille bien que inous (oyons 
précifément plongés dans le luxe, il eft 
certain que , nous .courons cette caprief^e, 
■Se qu'il prend le deflTus parmi nous. Au 
jeftefi à travers lexahos de tant de-raî« 
fonnemens jettes , pourainfî dire, on dé- 
mêle m i f îçon de faire , on doit voir que 
je (çaurois peindre, fi je voulois précifê- 
' ment cela. £h ! que feroic-ce , Si fzis^ 



tttLÎie te Inxe en dédàmat^ur ? fi ^c Tavort 
«nvifagé • dar côté de: la décadence dés 
itoœurs , de la probité , de* lavéricéf fl 
j-'avoîs confidcré fa» dureté , l'es mju4lice$^ 
h corrupriorr &. fes Iforreùtst ïi]eVa\oïi 
ffipréfenté vamiHanc enr confommacioif 
Ibperike le iréceflTaire d'une intinhé de 
miférabies f' 

Hélas ! nous' fommeJ toas' encline à la^ 
ptiié : lî notre voicure palTe fur la patte 
j'iin chien^, rram foTrrmes tout ébranlés r 
SKiis nous n'avons que des yeux' & déf^ 
oreHlea';le foavenw , le calcuV, &la rat* 
fon n'onr aucune vofx ppor nous tôux:her.'- 
© peuples crvilifés ! je demande qui d'en-* 
tre vous , s'rl voîyoix un Souverain unt-^ 

5 [uemjent; occupé de fe plaiCrs & de fes^ 
ântaifie» » .y facrifrer en entier tous lertK 
Mvenus de la Couronne ^ ne dJroic pas 
ineérieuremenr, que c'eft un tyran infenfé* 
qui croit que tout eft (aie pour lui , Se 
qui réalife dans le fait un fyfVéme monf- 
^rueux if Qu'êtes vous déplus à la- tête d'uff 
grand bien ; j'ai un patrimoine, peut-être 
même confidérable , & mes pères qui n'enr 
durent rienà la faveur , Tonc accru petit-* 
à 'petit par leurs foins & leur économie r 
^ai parcouru le détail de leurs travaux'^ 
& du petit au grand je n'y vois rien de 
•femblable . aux Xoins continuels , aux péi^ 
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lUs , à la fervtiuii^ par laquelle les Som' 
terains cme achecé leur grandeur en foà* 
4anc celle de l'Etat : ain/î. donc ;, s*il eft 
permis de comparer le droit des Soave** 
fams à celui des . particuliers^ i fi ce n'eA 
^as une force de blafpheme de les pefee 
a la ipéme balance , fai moins de drcifr 
perfonnel à ma portion individuellei da- 
iEcat, quele Roin'enaàl'Etac toue^encier». 
Qh ! (i dans le temps qu'un millier, de^labou» 
reurs travaillenc kme fournihim. énorme 
fil perftu relatif y )e ne le tegfifde que com- 
me un modique nécetTaîre ; fi je me croi» 
en droit d'engloutir fèul-, &. de convenir 
en fancaiHes arbitraires ced.OftC je ne fais M 
fond que l'adminiâraxeur , je fuis dans le 
fait tout aufC tyran que }e le puiiïeétreï. 
^ je feroifi mtmonftre fur le trône. 

£n&i , il edaifé de voir que j'ai attSi' 
que le luste- en citoyen & non en facyri- 
que ; qu'il m'en i peut-être coûté pourt 
m'arrêrer en fi beau chemin , & que je 
n'y ai été forcé que par Tidée du devoir p. 
Se la crainte de blefTer , fana le vouloir ^ 
quelque membre de la fociété en parti- 
culier. Le luxe efl: , je le fçais & je le 
prouve , le plas grand des maux de là; 
Ibciéré ; mais comme il efl: très-problé-^ 
Hiarique q\ie mille Traités comme celui* 
<i fuilenjt capables de percer La foule Jbt 



fohs qu! environneac I9 Gouvernememu 
& de le décider à protéger les mœurs 
eootre le luitë 1 ja ne trouv^rois pas daftifr 
l^tilicé de mon Ouvrage d? quui c€ai>^ 
peofer le* moiodre m^l qu^il auroit pt^ 
•opérer. 

CHAPITRE Vh 
.^ dé U ftiwct* 

ASsBRvr dans moRChapitri? du HuiMP 
au pUn qije je m'iioif prefcru de 
i^poBdre wniquemenri; «ux r^ifonnemeiMT 
&ic$ çrrfa faveur par la$ d^^uj^ Auceurr 
^e Tai réfuté&i, )«pq l'af ppi^r§oiii£d^9é^ 
relaxivemenc à Ira* çoof^tï^mation^ à \x 
population > ce qui néanmcÛRs devoir écr^* 
mon ob)et principe ; tnai&à cec égurdr 
i} (bfiic de fe fo^ivenU des principes ^ &^ 
Ie$ conféquences s*en frouirefi^ répandues 
diMis la totalité de cec Qavragp^^^ 

Je ccaîns d'ailleurs d'avoir été entrait 
né par la matière » & par m4 pf op? e vî- 
Yacicé I . au poinc de parQtçre W critiqua 
de m^i fiècle. Je feroi$ un bitio ^ mau^^ 
vai$ ufage de mon peu de çalens , &btea 
OMKraîi^ à^ mes vues 2c à ma façOQ^ 4^- 
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pewfer , (î je montrais de Taigreirr cfti^ 
cre mes contemporains. Jt ne prêche a» 
contraire que l'union & la confraternité: 
entre citoyens , & je protefte qoe 1er 
fentimens qui ont trait à cette façon- déî: 
penfer , font les plus vivants de touTi 
dans mon cœur. J'ajouterai encore.qçç* 
notre Cuc\ç mç. paraît à bieik des .égare!* 
en valoir tout autre , tel qu'il puiffeétreL 
Je ferais au moins aufli abond^npfur U 
preuve de cette allégation , que je» puis^ 
l'avoir été fut aucune atitr^e; M^is, je le 
répète , la (orte de bien public a^uqaek 
j*- puis coopérer , eft'leféul objet denwHi 
ttravail. Or de quelle utilfté pourroicé^re 
Bti étalage de nos veptu5 , de nas lumières ,^ 
& des- prégrès -que nous avons farts au- 
delà ide eeu» qu'àvoiènc faits nos pères ? 
Seroit'Ce de nous encourager ? Le coura* 
ge ne noe^ manque pas de nous mon-* 
uer Idc voie de la perfeftion ? La flatte* 
ne , ou fi Ton veut , la louange n'a ja- 
mais fait cet effet - là ; elle excite au coit- 
iraire la préfomption , principe de toute 
îilufion. 

- II n'efl;, dit-on , nulle vertu qui n'ait 
fon vice à côté. Rien cependant n'efl plui 
appofé que le vice & la vertu , & cer 
axiome ne fignifie autre choie, finon qu'il! 
sTeû point de vortu^ <^\ ne puiile dégédéf-^ 



Jt^e de ta Francr. j^j; 

ffet eh vîcew Ceft le vice voîfîn de nas 
vertus aftuelles qu'il eft important de 
cx)nnr^ître & de prévenir. Td eft robjer. 
cfe mon travail ; nrais pour ôter tout: 
proteste à rimpataxion cle penchant à la.' 
iâtyre , & répondre à Tacculation d'être 
partifan de cette fortedepolitîique amera 
&tranfpareQte qui en faus-enteni plus^. 
encore qu'elle n'en dit , & ne voie rien> 
de bien dans la forme préfente dé la^ 
chofe pniblique dont elle fait partie, je; 
vais tracer ici le tableau dfe mes idées^, 
fur le point conftanc de, notre profpérite 
Siftuelle; 

M e/ï un cercle prefcrit à toute la nav 
ttire morale ainfi qiie pliyfique, de naiC- 
fence , croifl&flce, force-,, dédin: & mort^ 
Ainfi font les fours du* matin au foir ^ 
les années dans leur révolution folafre ^ 
la vie de l'homme du berceau au tom- 
beau , cellie» des Etats rffe leur fondations 
àr4eur chute. Mais qui peut fçavoir quel- 
le feroit la duTée d*un- Etat toujours fa- 
gement conduit ? Autant néanmoins ceu» 
^i imag'ment & cherchent l'eau dé Jou- 
vence font des foux , autant font fages; 
ceux qui tâchent à fe conferver fains par 
un régime & par un exercice propre i 
leur âge & à leur tempérament. Dano- 
is g^rand nombre d-bommes qtii Daiflbat j^ 



eombien peu parvieanencà la vieiUe(7t4 
£tes accideas étrangers à notre Qonfttti»^ 
èicion naturelle nous prématureni tous -.ift 
on efl aind dâs Etats. Au4sun peupla 
oonmi n'a fait Ibn cercle emier , Vioae^ 
«ctHion DU la mal' habileté ou les vices de 
Çrouvernement les. ont tous détfttits. Le 
Miniftire^ fupérieur eft donc cekiî^ q*>îv 
Gon(îdérane la machîoe entière , connotT' 
4'abofd à quel point du cercle il en e(è.. 
En e£Eec ^. tel régime tueroic un jeune: 
Komme , qipi en fauve un-, aucte dins"^ 
rage mur. 

On m'objectera que je conYpofe-îcî un*^ 
Miniftre idéal ou tel-qu'Efope en Lydie ^ 
iiblé &. rpéculatHri au n^iliein de TadSonr^ 
de di) tucnulte^^ des a(îaire& Qiii fans do«» 
te ; je préfuppore que les hommcai fupé^ 
iieues » {emblables aux Quiécides , fçfiveBr 
a^ir dans la fouie « & penkr feuls , ât 
^ n^èfLqu^ pour ceux-là que je parleï^ 
Mais çanune mon njîniftere à nioî cflS 
peu embarraflfé dé requêtes , mémoires ^> 
placera 6c folliçitations , j'ai erouvé W 
temps de faire cette étude : em voici W 
J&uic toujours relativen^ent à nous. 

Pea de gens , même de- eeu» qui if\ 
fbnc le plus obligés par devoir, fe \\* 
v^enc à ce genre de fpéculacion: Il efl? 
^oortauc. vxai q;^ rien ,n«: fe: fai£. q^-îK 
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fixait ctc piéparé. Le fyftême d'Epicure 
eu aufli dangereux en politique , qu*il 
«il fautif en phyiique. Je Tai die &. je le 
sépete ; d«s principes fimples & itnifor*^ 
mes gouvefnenc Tuniveri : il en eil dé 
inéme du régime des Etats. Les hommes 
a&irés & minutieux font de tous les 
moins propres à les conduire. Tout va^ 
de rui*-n>en)e dans les détails ; & dans. 
It ^xdLVtd tout e(l relatif à des principe^, 
généraux , iîmples , niais confiants. li^ 
ioipbree InBmment de les connoître, et- 
c*eû la principale étude de l'homme^ 
d'Etar. 

Le plan que fécablis ici de ealcut^ 8t 
àfs coiir>oitre Tâge d'une fociété ell , je 
€r4>Js 9 le plus iôr 6c te plus propre k. 
fiier for ce point impoccanc tes vues 
d'un habile pilote d'Eiar. il efl fiéceiïaire 
de proportionner le régime , & fur-tout 
ies remèdes aa tempérament & aux for* 
«es du malade. 3ulien emçié de ramener 
les mœurs de l'ancienne philoropbie dans 
un Empire corrompu , fut en btute auTi: 
Tailleries* de fon peuple , de porta le- 
dernier coup au culte qu'il avoir fi fort 
aflfeftiooné. L'Auteur de Télémaqueavoic 
trop- de génie pour donner à fon Elevé 
le tableau des moejrs de Salenre , corn- 
un orig,iHai qu'il falloic co^^isr das#s 
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oi> Ecac root établi ; il précehdbîr làii^ 
faire voir foulement que- le travail & Vé^ 
•conomie- étoienir les* principes^ dé la vrait- 
.profpérité , & que l'édat du' fafte & dt^ 
\à magrrtficeRC» nétotenDfafK cela^^qu'unt 
^uflfe rplendei»r qm cachoit la nûfere^. 
fia un engourdiflement réel. Eirutî mot-v 
îi importe/ fur- tout de connokre le:fond«^ 
for lequel otr travaille , pour opérer av«t 
quelqu'efpérance^raifonnable defuccès. 

Jfe^ne prétends pas dire qpe cette idé<i 
^ ci^ftftJérer Tâge de la fociété^foic de 
•Bioî. M ai^ en- générai on; peut avance? 
que y f] quelques hommes privilégiés oni 
dirige lenri vues^ en ce genre- fur cette 
Ibrte- de rpécuktion ,. \\ s'en faut bien 
.l]u!elte. ne-^ foit comptée? pouf quefqur 
chofe danr le fert? Le^princrpal* vice de 
}a plupart des calculs en ce genre , ainfi 
•que de préfquc toutes les opérations po* 
Ikiques*, eft qiie rhximme proportionne 
fes vîtes- les plus étendues à celles qui 
rintér-eftenc lé pltw , & qu'il ne peur 
l'empêcher de calculer la vie des Etaî« 
&XT un tarif infenfiblement rapproché de 
la d^rée qui lui- a été^ prefcriteà lui*- 
même. Quoique l'expérience & la phyft- 
4jue nous démontrent avec certitude q44c 
tout dépérit-ici bas , nous ferions tentés 
4ie^peûrer.q.ue.les pyjamidei font corfs 
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tf%rmanents , parce qu elles fubfiftent de- 
puis quatre mille ans , lans que les al- 
térations qui y fooc fuvYenues nous aient 
été fenfibles. En effets «on entend dire 
chaque '}our : Afais depuis U temps quon 
du élut It* Royaume manque d'hommes , & 
^ue les pfupUs font furehargis , on en trou^ 
w eependant toujours , & le peuple paie f ' 
ti'ott Ton conclut , pour s'épargner la 
5)einë d^xaminer y que tout <îela n'eft 
que déclamation de gens inquiets : com- 
me 'Ci un corps , qui dure depuis treize 
<ents ans , & toujours en un état de 
croi/Tance , ne pouvoic être afffedé de 
^naladies dangereufes , fans qu'un écre , 
.xjcin'aà peu près que trente ans d'eotif- 
-itence întelleduelle , & qui d'ailleurs ne 
.donne fouvenc aucune force d'applica- 
tion à l'examen des fymptômes intérieurs 
^e cette maladie , pût en remarquer les 
-effets préparatoires, -& en voir la ca* 
jtaftrophe. 

II eR d'autre part des pœventions con- 
waîrès, mais que je croîs tout auffi peu 
fondées. On pênfe affez généralement en 
Europe, & même parmi nous, que la 
France futà fon plus haut degré de gloire 
& de.fplendcur dans, les belles annéc-s du 
•règne de 'Loms'XlV*,& que depuis la paix 
de.Nimeguev &"fou^ l'Etnpire niême'de. 
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'defcriptions qui en'^aic écé faite , on croî* 
vera qu'ils -nous '-appartiennent tous jiife 
qu*à la fin ^llu -règne de Louis XIV. 
X'Eurqpe-entieFe n'a que trop aocufécf 
Prince d'êtie Xtjuhlimis , -cupidttfqMe ; (oê 
^peuple l!a connu, prodigus £ris ; & quel* 
qu influence que Téiévation d^me de ce 
rrinùe aie eue fur fon fiecle^^ j'ofe.djre 
• que ion fiecle Ta déceroMné vers -ce gen- 
dre de gloire triomphale , que. je crois 
'mal entendue dans -celui qui ne fçauroic 
-avoir d'émulés ni de rivaux. 

Sur tant & tant de louanges fades & 
forcées qu'on lui a prodiguées , & dont 
on feroit un recueil de dix mille volu- 
mes , à peine y a-i-il <}oarame vers dans 
Derpréaux , qui le louent dignemenc d« 
ce qu'il a faic -de plus noble \ de tant 
d'établillemens utiles i&faftueux, de fe$ 
foins pour faire fleurir le commerce, f 
pour éiablir une police admirable & in- 
connue avant lui , &c. Par- tout ailleurs» 
on ne lui parJequede lauriers, de con- 
quêtes^ désempares., de fatigues à U 
guerre ., & autres chofes de ce genre f 
qui fut celui de tous ©ù peut-être ï 
réuffir le moins en perfonne. Qu*eût-cc 
dooc été s'il avoit gagné des batailles à 
la tête de fon Armée comme fou Sac* 
ceiTeur qu'on ne loue pref(^ue (jue de (â 
^ bonté. 
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bonté. Pourquoi cela f C^ft que c'ellla 
vertu dont fou fiecle fait le* plus de cas. 
Louis XIV écoit bon , quoique fief, 11 
ne lui échappa jamais une parole défo» 
bligean.te pour perfonne , quoiqu'il en* 
eue fouvenc occafion. On l'a vu honora 
de fes larmes la mort d'un de fes moin- 
dres domefliques ,, dont la probité & 
Rattachement lui étoicnt connus. On ne 
s*avifa pas cependant de lui chanter qu'il 
4^ok bon I ce qui pourtanc"^ eût été le 
premier des éloges dans un homme 
d'-ailleurs. fi. grand ; mais fon fiecle étoit 
]pune encore ^ utilium tardus provifor^ 
Confidéronsniainteaant l'âge mûr. 

Converfi4 fittiiis y atai animufque vîtiUs 
Qjtarh opet cSr Oinîciuas-^ injfrvû honori* 

• Nous voilà ^ ou à - peu - près , depuis 
la Régence. Qui eût dit autrefois a la 
Iftoblelle Françoile ( car la Nation n'é- 
toît alors prelque que cela ) qu'un jour 
fcs enfiins commerce» oient , agioreroient 
'même &c. qjion oe parleroit que de 
lîommèrce & de financer , qu'on s'occu- 
peroit dans le réel du bonheur des peu- 
ples? Qui eût dit à mes pères que j'écrfr 
/ois ce Traité , Converjls JludUs s Quant 
iu dHdM 0pes^ nous n'y.fon^mos (^ue 
* Tarn m Aa 
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trop , & lobjet unique du Gouverne* 
ment dait être que cette reclierche ne 
aous épuife , comme elle ruine les AU 
chymiftes. Qaoi qu'il en foie, c'eft, fc-. 
Ion moi , le poin^t où nous en iomme« r 
atas^ an! jinHppiC virilîs. Ctxit démonftrar* 
tion poétique pourroit néanmoins ne pa^ 
paroîcre à tous de l*ofdr« de celles qui 
conviennent à cet ouvrage. Tâchons donc 
delaratfonnerplus mithodiquemenc 

J'ai dit qoe des> maladies éphémereà 
donnôient fouvent un air d-abattement 
à un Etat , & qu'en? ce genre la conva-?- 
lefcence pourroit étre*^ prife pour I4 vé^ 
tufté.On nefçaauroît mer que nous n*ayîoi« 
eu de ces tbrtes^ d'accidens. internes &: 
extérieurs ; mais je croîs aifé de démon- 
trer que ces- accidens. n'ont point aliéfé 
fans remède la conftitution de TEtac. . . 

Quels font en ce genre les (ignes dc'^ 
caducité ? Cefl; fans doute l'altération:'' 
abfolue des principes fondamentaux., & 
hi dKTolution des relTorts.. Quels, font en 
France les principes qjir OJTrt cooftitué &. 
foutenu l'Etat ? Ceft je croi$ , i*. La 
perpétuité do^ la Ma'tfon régnante ,' & 
lort droit inconteftabte de primogéoîture ; 
j^®. L'amour des peuples pour le Souve- 
iPain ; jo. Le goût excluftf delà Noblefle 
jjoujr la.jçrofcffion militaire y^. Cette 



«fpece de vanicé & d^émulacion FrsnçoU 
ft qai l'approprie les avantages brillanrt 
<fe VEtac , & qui en rend Téclat fiîHdai* 
r? , pour ainli dire , à chaque individu ; 
5.^. Un certain ordre d'élévation qui pro- 
duil la généroficé & la noWeffç demoeurf,. 
On lenr que je ne place îcî dans la^ 
dA0e de9 principes que les avamage» 
mor^ux^ Le premier de ceux-ci cft plité?- 
qxi^ jamais dans couce (a force. J en pui# 
dire autant du fécond , &: G les occaBons 
qui le mettent en éviJence (bac heuneu- 
feaienr plus rares de nos jours » les ef- 
S^i^ n'en OAC pas^écé' moins vifs &;nioin» 
frfliftbles quand il y a eu lieu. Le crolr 
i^me eft peut-êcteaccru en ua fens. Novs: 
fommes moin» guerriers (ans dcmce qufp 
niws oe fuKnesy mais nous fommes plus 
HMlicaires» L'aÉuence de la jeaneiFe (\m 
dânaande des emplois dans les creupea^ 
#{l toujours plus grande ; taniîs que cour 
9^is CQn/idérablemenr enchéci , la foLde &; 
\w appoîneemerts militaires demeureju fur 
kméme taux. S'a^ir-îl d'une 'augcneaup. 
lion de troupes P c'ed à qui facritieri £1 - 
^rcunepafticuiiere pour ealever de^iau*. 
viriles , facfê être effinayé de ia earaftr^;^ 
plie d'aae réforme , doot on a déjà yoi^ 
tant d'exemples. Le quarrietne ef^ » jecrm;. 
iliai.(o»(e£a^vi£Lieur^ &iuppû[é quiiaîr^ 
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diminué 9 peuc-êcre avions-nous quetqi 

chofe à perdre de ce côté- là pour no 

meccre à l'aniiTon des véritables devoi 

de rhumanicé. Le François étoic parco 

avantageux , & quelquefois infolenc. So 

vent cetce tournure d^êfpric lui aliéna 

cœur des Etrangers ^ au grand détrimc 

de nos affaires ; âcruppofé qu'une forte 

commencement dé foibleiTe nous eût r< 

dus moins hauts & moins exigeants , nû 

n'et) ferions que- plus propres^ à jouer r 

tre rôle naturel , & le feul qui puiiïe d 

formais aous réulTif , c'e(l-à-dire , à d 

miner TEarof e entière- par Tautorité 

la douceur , dt? la? liberté » & des ver 

fociables qui nous font plus naturel 

«Itt'à toute aiitre natiom 

: Ceft de ce côté- là qu'a dégénéré c 

te forte de généroftté dont j'aifaitlec 

quiems des principes^ conditutifs de i 

tat. Cette noblelTe de mœurs qui ten 

de l'antique indépandance de nos per< 

a décliné fans doute en proportion de 

que rintérêt s*eft accru ; mais Turbar 

& la politefTe om pris la place , & 

vertus extérieures moins nobles dans l 

principe» que celles. qu'elles ont remp 

cées , font en revanche d'une nature p 

fcttple ^ plus aifée à gouverner , 6c p 

^|KQçr)5i à.lific la iocjécé.. ll.réfulce de. 



examen de détail , que les principes fon- 
damenrau» de notre profpérité ne fone 
aucunement altérés. ConHaérons dans le 
même ordre ' les- reffbrts. 
- J'en ramené tous les détaHs à trois prin* 
cipes I à fçavoir notre gaieté, notre aé* 
tivité, notre indu ftriev 

Nous étions faits pour démontrer qut 
b^ gaieté-, qui ne paroît au premier coup 
cb*œil qu'une propriété- frivole , eft cepen- 
dant une qualité d'une grande reffource 
dans des mains- V4*airnent politiques. Elle 
nous tient Ueu de patiente ; un coupler 
fngémeux-, une-heureufe plaifancerie fonc 
eobHer aux* Franç;ois' dé vraies calamités 
qui jetteroient d'autresr peuples dans le 
découragement , ou les pôuiferoient àlâ 
rétTcllion. /Pour nou« réveille, tout nou» 
ranime ; lin tambourin garaurit du icor^ 
but des équipages, entiers de matelots 
dans des voyages de* long cours. Quand 
M; de Louvois apprenoit que la défera 
tron- fe mettoit parmi les troupes d'une 
forte garnîfon , il Tarrêtoit en envoyant 
Tabarin vendre f^n orviétan fur la place; 

Cette difpofitiomgénérale à' la diflîpaî. 
tîon a rendu éphémères les fureurs de nos 
Ifoerres civiles. Sans vouloir bleffer une 
nation refpedable ,. je puis dire que là 
foui^née djesbonotame pour.nos annales ^ iù^ 



s^agiaée & ordonné» pariles tâtes ^rron^ 
l^res » Si qu'à eeU près ootu d^oM' 
fjen d9 femblable aux horretira dles fâo*» 
tîoQs des Guelph«$ acides Gibc^Uiis. Si 1»^ 
iwigeao€0 « msiDftjre proreot} de FaUian^ 
4lt dç pliiiteufs erreufs d« rimsginacim ^ 
la vengeance ^Ja pluâitt&nfée commvln^^ 
1^105 viitdei paflhiis^ plagceéirangtteà- 
9ocr9 ferrKQtrc^n'a îamaîs pis y p«tsdri 
v^^rjcaUemctni racine ^ nous devoat ésre*^ 
marcfi^r la légèreté &; gaieté Ftançoife^ 
Vn Italien me demandoteufi'joiir par c{tiel^ 
mçc François oem» rendions Le moc/fir^ 
w» , quf (fgtuiie a^affios de profeffi^n & 
^ gftgf» ; ^ baeinattâ, qui eicptime la 
furua«<é dé brukr les youx avec im hi£« 
ilH rôagi : Mm$jitmr , lui dis^je, M /^«m 
gii9i n'fxfrimini ^H€ hs f enfin ^ & n^m 

N^tte gaieté don^ , qu'on nous^reprO'* 
l^eft, non-feulemeor unequalicé*at0UL*^ 
We qui répare en gjcaodc partie tes fan** 
tes de notre écourderie^ &qtti noo* con** 
«Uie ramitié générade mêuxe de» pieisplef ^ 
ftuvages qui nous aioïont mieux que iiq6 
rivaux» mais c'eâ eticore une refiburce 
ppjitique. 

Un Prince a vécu , qui choqua tmxt* 
flt^coup tousies préjugés^à la fois : déréglé 
ibq!s£èsj9aûeucs;iirctdLt6ocAre {lus datt^' 
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fes cfî(cours ; parfaitement au detTus da.^ 
chapitre des cpnféquences , il attaquoît. 
(put à la fois la fortune, 1 honneur &Ja vani'* 
té desCafps& dé3 particuliers; il nous fie 
combattre les nations amies., s'anit à nos- 
éternels ennemis , bouleverfa. tout eofiil 
le verre à la main ; noais ce Prince , qui 
n'avoir qu'une autorité d'emprunt , que- 
tout autre fa feroit trouvé heureux de: 
cûnfisrver fans, orages , en ne la faifant- 
valoir; qu'avec toute forte de ménagç- 
mens ,. étoic rion-feulemenç homme dé • 
gltiie, mais homme deiprit , gai j vif,, 
aimable , biçnfaifant ; il fe jouoit dd 
Gouvernement , & travailloic à fon plaifir. . 
ta révolution la. plus enciere qui fut ja- 
iriaîs, ne parut à lâs Nation qu'une fcene 
dé théâtre^. parce que les aôéurs étoient. 
gaillards , & au bov t il fe trouva que, 
des banquets de Pétrone étoît fortie une 
opération aufTi métaphyfique que le fyftè- 
me de Platon , & qui prodigant aux 
particuliers dçs richefTes idéalçs , promep* 
toit dç libérer l'Etat de Tes dettes réelles. 
Vn Général peu décent quelquefois , mai* 
toujours gaillard , d'une fupériorité con- 
teftée , ^ maïs inconteftableracnt deftîné 

rr îa Providence à mener des François,., 
trouva! :à\ la .têt.ô de nos Armées darfs^ 
4e3:.temps vdâL calamités. Ses bons mats- 
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audacrcux & prelque fanfarons égayoîenr 
leToldat mourant de faim^ & manqijiant 
àe fouliers. 

. // vint wi bon monùnt\ car ilfuHt ^^'il 
en vienne ; le héros qui brûloit d'êcre re?- 
gardé comme le libérateur de ia France ,, 
publia, qu'il alloic la délivrer , & on le 
crut ; les troupes cl-devanc découragées 
inarcherent dès-lors comme à des viÛoi^i' 
tes certaines, & cette aûurance paflTaea 
jConflernation chez les ennemis déjà ébran* 
iés d'une défedion confid érable. Ce chan-* 
gement d'opinion devint bientôt une ré- 
génération réeUe ; on cria miracle ,. Si 
ce miracle étoit celui de Taudace & de 
la gaieté Erançoife. 

A cet égard notï^ avons- perJù , & 
peut-être, par la raifon qui fit perdre au 
iavetier fes cbanfons & fon fomme. Le 
jiche fait de fes- riche flfes les cent, écus 
du favetier ; le pauvre en defire ^ ou s'il 
en défefpere il n'èft plus bon à rien. En 
un mot plus de fêtes, infiniment moins 
de vaudevilles , plus de danles dans les 
ixampagqes . &. nous ne fom.Ties plus gai< 
comme nous Tétions , fans doute par là 
.raifon ci-defius. Il nous refte la gaieté de 
rage mûr , & je ne ferois pas en peine 
de nous rendre bientôt par la^- réparation 
des. mœurs la gaieté, de la pr^emiexe jçu- 

Beflft: 
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ileife avec moins de fougue que nous n'tn 
itvîons autr^fois^ 

Quant à Tadivîté ^ il feroît inutile d'ea 
détailler les avantages. A la guerre , dans 
le commerce ,dans les affaires , par>touc 
enfin , on fçaic quel eft le premier des- 
moyens. On n'ignore pas auflî que per- 
fonne ne nous égale «n ce genre. L'afti- 
yicé (urpaflTe chez nous avec facilité ce 
que .1 opiniâtreté des Nations les plus 
confiantes leur arrache d'efforts & d« 
travaux : il n'eft terre étrangère , ni cli- 
mats éloignés où elle re pénétre. Nullm 
iKcrcitHs fine milite Galio , difoienc les 
Anciens ; on pourroit dire de même : Nul 
Vaifleau fans Matelot Fraciçois- ; nulle 
£3ire,. nulle caravane fans Marchands 
François ; nulle région fans Miffion- 
Baires François: on en trouveroit de na- 
turalilés chez les lroquois& les Caraïbes^ 
«Se le Gardien du tombeau de la Mecque 
eft. PTovençal , & peut être coufin du Su- 
périeur des Religieux du S. Sépulcre, qui 
cft de la même Province. 

Cette aftivité défoi donnée dans les 
exemples que j'en cite , a dans ces par- 
ties-là mêmes bien des avantages. Elle 
prouve d une part notre flexibilité , & 
de l'autre fentretienc ; elle fait que le 
f conçois dépayfé. a'eil abfolumenc étran* 

Tome II. B b 
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ger nulle parc ; elle peut fournir 3e« 
moyens tout portés à notre cabinet ; fe 
comme le François n'oublie jamais entiè- 
rement fa patrie , elle rend tout l'univers 
tributaire en ilécail de cette heureufé 
contrée. 

Mais combien iî*a-t elle pas d'avanta- 
ges plus réels ! Combien de reflfources' 
dont la célérité a dans l'occafion étonné 
j8c déconcerté nos ennernis !On fe fou- 
vient des aprêts de campagne, & de« 
priparatifs de M. de Loùvois , qu^i fem- 
bloient tout-à-coup fortir de la terre* 
Louis Xiy, en 16649 vouloit établir une 
Marine , & empruntoit des Matelots aux 
Hollandois. En 1^72 il commença la^ 
guerre , 011 il fit tête ûir mer comme fur 
terre à TEurope entière liguée. 

Maiî» cette heureufe difpofition s'exerce 
bien plus utilement encore au dedans du 
Royaume qu'au dehors ; c'eft elle qui 
fait en France un objet d*ambition de ce 
qui feroit peine par- tout ailleurs ; qui 
fait que tout le monde cherche de l'em- 
ploi ; qui fou tient le bas prix de tous 
les fervices ; qui unit les différentes par- 
ties de l'Etat , comme fi ce n'éroit qu'une 
feule. & médiocre Province ; les grands 
chemins y font auffi battus que le font 
les promenades ailleurs. Tout ièmble 
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iétxt rendez*vous parmi nous , & les tac- 
tiles d'auberges dans les grandes routes 
«flemblent à des repas de famille , par la. 
liberté & l'union qui y régnent. 

Cette fréquence réunit les différentes 
Provinces , fait marcher fur des plans uni- 
formes Torganifation civile de l intérieur. 
Où tout le monde feconnoit , peu de gens 
iepartialifent. 

Nous avons un peu perdu de cette 
aâivité , depuis que le luxe a introduit 
l'amour des commodités. Les riches n'a- 
gîflent que par leurs gens d'affaires ; & 
s'ils font obligés de voyager , ils fe hâ« 
Tient de parcourir en porte le trajet in- 
difpenfabte , & vaudroient le pouvoir 
faire dans leur lit. Les auberges en confé- 
qttencè font devenues moins fiéquencées 
par ceux qui pouvoient les iridcmniiér de:? 
âépenfes néceffaires pour fe fourenir fur 
un bon pied, il y avoir fous le dernier 
tegne des aubergiftres célèbres doni on fe 
ibuvient encore, qui connoilloient toutle 
monde , qui fe piquoienc de traiter cha- 
cun félon ion rang, qui précoient de l'ar- 
gent aux Officiers , &c. & en général il 
n'étoit point rare de voir dans les Vi- 
les de ces fortes de maifons,où il yavoit: 
Vapparcement des Princes & des Card.- 
n9XX7L\ & ainfi pour tous les ran^s , d'ex- 

Bb X 
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cellens cuifiniers,& le courant à un prix 
irès- modique , mais que la grande fré- 
quence rendoit avantageux. Toutes ces 
chofes font tombées , & cette forte de 
profeflion étant plus taxée à Pinduftrie que. 
tout autre , ceux qui l'exercent font de- 
venus avares & chers , & infiniment moins 
foigneux que leurs prédécelTeurs. Cette 
aifance généri^^le cependant attiroît les 
étrangers chez nous , & en tout c'eft une 
perte. Mais de quelque genre que foit 
Taftivité , il nous en refte encore plus 
qu'à toute autre nation , & je doute mê- 
me que le germe en puilFe jamais être 
bien éteint chez nous. Le François eft tou- 
jours tout prêt à aller ^ & tel homme noyé 
dans Ijs brouillards de la Capitale , paroîc 
anéanti dans la moUelFe , qui, déplacé pour 
quelqu'emploi , fe montre tout à-coup ac- 
tif & infatigable. Les détails à cet égard 
fe partent fans celle fous nos yeux , & cha- 
cun voit de fait qu'il s en faut bien que 
nous n'ayions vieilli du côté des reflburces 
de Taftivité. 

Qn en peut dire de même de rinduftrie , 
non- feulement de celle qui eft à la folde 
du luxe, & qui varie les inventions de pu* 
recuriofité, mais encore de rinduftre du 
premier ordre , & qui pourvoit aux nécef- 
ficés. Ceux qui par leur état ou leur crédit 
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fervent néceflTairemenc de bureau d'adrel- 
fe aux imaginations des gens à projets , 
pouroient , en vificant leurs dépoîs , l*attef- 
ter mieux que moi. Il n'eft force d inven- 
tions , de fecrecs , de plans en grand & en 
décail , qui n*aient écé conçus , trouvés, 
imaginés & détaillés dans des mémoires , 
fur lefquels TEtaç pourroit faire des tenta* 
tives très-fruftueufes , point de manufac- 
tures fur lefquelles on ne rafine, point de 
moyens d'induflrie enfin , qui ne foient 
Tobjec de l'étude & du travail de quel- 
qu'un. Le commerce de l'intérieur ne de- 
mande que liberté ; fouftradionde privi- 
lèges exclufifs, & atcencion contre le mo- 
nopole. A cela près , il n'y a lieux fi re* 
culés d'où les gens à entreprifes ne tcn- 
tenc de tirer matière à quel qu'opération. 
Il s'élève au milieu de la Capitale des 
Compagnies qui prennent des fermes dans 
tous les coins du Royaume , & Ibuvent 
diftantes de deux cens lieues les unes des 
autres , même de deux mille , car il y en 
a pour S. Domingue. En un mot , fans 
énumérer ici plus longuement les détails , 
on peut dire que l'indu ftrie eft encore 
toute vivante parmltïous , & qu'il "ne 
s^agit que d'aider l'indurtrie honnête , flc 
contenir celle qui j^ trop avide , devient 
^aiiible par le choix des moyens. 

Bb ; 
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Éft-ce un corps donc les parties notttk^ 
f9nc (aines Se entières , & donc les orga- 
nes ont encore tout leur reflbrt > qu'on 
peut regarder comme prêt à tomber dans 
un état de caducité abfolue ? Il efl: cer-^ 
tain qu*il n'eft ii forte confticution-, que^ 
des excès répécés ne puflent détruife ; 
mais un homme dans la vigueur, de: fon 
âge , & qui connoît la forte dôr régime 
•qui convient à fon tempéramentt ^ peut 
promptement rétablir fes forces épuifées, 
& pouffer d'autant plus loin: Técat flo* 
riffant , qu'il a déformais échappé au fé* 
couffes du premier & du fécond âge , plus. 
Ibjet aux maladies aiguës que celui ou le 
tempérament eftfôrméï. 

Cefl: ou nous en fommes , l'âge mûr ; 
& il ne tient qu*à nous de montrer que 
cefl celui de la profpéricé , ^ d'établir 
un ordre die chofes, qui , fuivi conftam-» 
ment , le feroir durer à l'infini. Cet ordre 
admirable dans fes effets , & compofé 
de détails multipliés , mais qui naiflenc 
tous les uns des autres , tient à un petit 
nombre de principes que je répète tels 
que je les ai établis : Aimez, & honorez^ 
tagricultHre. PepoftJfez> du centre aux ex^ 
ir émîtes toH^t ce que vous attirez, des extré^ 
tnités au centre. Méprisez, le luxe ou tin^ 
décence dans la défenfe. Honorez, les vertus 
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^ les talens y&nt les pajtz, point. Tel 
cd' leréfamé dé couc le Tyllême , donc 
)!ai décaillé Timporcance & les moyens ; 
& fi par ce régime nous ne dévenons 
dans le vrai ce que nous avons paru 
être en nous forçant dans le fiecle panTé* 
c'eft^à-dire , la plus puiirance Nation à 
tous égards qui ait jamais été , je con- 
fens qu'on- me déclare le plus infenfé 
d^s politiques. Mais j'ai pour moi l'ex- 
périence , te calcul , & plus que tout ; 
tel certitude de l'axiome qui dit , que le 
bteo'tourne toujours à bien* 

Les deux Chapitres précédèns onè 
montré quelle étoic la forte de maux în« 
ternes par lefquels nous pouvons être 
attaqués. Celui-ci établie en bref la na* 
turc de notre tempérament ,. & pour 
m'^xprimer dans le fens de certe fpécu-^ 
tkcion , l'âge de l'Etat. Je viens de mar- 
quer en peu de mots ici la nature du 
régime qui lui eft propre ^ le Chapitre 
fuivanc va traiter de quelques remèdes^ 
de détail. 
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C H A P I PRE y II. 

Xeverfem^ffK 

TOuTBs les Campagnes & Viîles 
d^un Etat doivent un tribut confiant 
& immenfe à la Caphale. Cet axiome 
certain dans tout Etat « Ved plus en Frait- 
ce que dans tou'-^iutre pays. L*àutorîté at- 
tire naturellement tout à foi. Or comme 
l'autorité du Gouvernement eft mieux éta- 
blie & plus obfolue eh France que chez 
tou5 autres Peuplesî policés, & que la 
Capitale rfeft autre ehofe que la réfideiifa 
ce de cette autorite ; il eft tout fim'ple'<jue 
la balance dont il eft ici queftion , foit plus 
forte en faveur de Paris , proportion gap' 
dée,. quede toute autre Ville capitale. 
• Il eft des Capitales de grands Etat-s qui 
ne peuvent en tirer les mêmes- accroi (Te- 
mens , faute d'une correfpondance aifée 
entre la têce & les autres membres. Vien- 
ne, par exemple , épuifera la Tofcane & 
les Pays-Bas , fans en tirer un profit pro- 
portionné, & cela par les raifons dédui- 
tes dans les Chapitres précédens. Ma- 
drid , qui n'a pas ce genre de dcfavanta- 
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ges , fera toujours inférieur à Paris par 
d'autres^r i^.Ses Provinces, quoique réu- 
nies & dans des raporcs aifés avec la Ca- 
pitale , ne contenar>r prefque aucun com- 
merce & nnoins encore de population , 
ne peuvent lui fournir ce qu'elles n'ont 
pas. 2^. Madrid n'a par fa fituation au- 
cun débouché de commerce, & cet artr- 
cle fera toujours le plus fort & le plus 
utile de tous les principes d'accroinTemenc 
pour une Capitale. Londres , eft, dit on ^ 
une Ville auffi grande & auffi peuplée 
que Paris , & cependant le pays , dune 
elle eft la Capitale , n'eft qu*un tiers de la 
France i& pafle pour être abondant & cul- 
tivé/ ce qui détruit'^es principes. Ccr- 
te Qbjedion -mérite d'être coîifidérée cri 
détail. ' 

- 1 ^. N'y a- 1 il pas de Texageration dans 
ce qu'on dit de la population de Londres ? 
On. fçait l'émulation que les Anglois ont 
toujours eue de nous- égalefen tour. 
i \2^: Eft-il bien vrai que les trots Royau- 
TOOs ,1 quicdmpoieht la Grande Bretagne^ 
réunis, ne faflfentquun tiers de la Fran* 
ce ? Car on fçait d'ailleurs les précait- 
tîons mêmes tyrlanniquès , que la Purflarr- 
ce dominante a prîfes , -^toûr réduire les 
deux autres en provinsres maltraitées. 
. y^. Quant il feroû virai que la Graa- 



^ff T^ahé de la Population; 
de-Bretagne ne feroic en étendue on 
valeur que le tiers de la France , il faut 
lui fuppofer & des Provinces plus indé- 
pendantes de la circulation intérieure , que* 
ne le font les nôtres , attendu qu'elles 
font prefque toutes maritimes, & d'au^ 
txe parti une domination plus étendue ^ 
vu qu'elle domine fur la mer, ce qui lui 
attribue des- Provinces d une merveilleufe 
fécondité, comme nous dirons en parlant 
de réchange extérieur. 

4^. Quoique l'autorité Royale foit 
«(freinte en Angleterre, il n'en fubfifte 
pus moiqs un Gouvernement , & ce Gou- 
vernement, tel qu'il eft, eft peut-êrre , 
celui de l'Europe le mieux fécondé. Or 
ce Gouverneménr réftde à Londres, ce 
qui revient au même. 

5°. Londres elle-même eft plus com* 
merçante que Paris, ou pour mieux dire, 
Londres eft commerçante, & Paris mar- 
chand en détail. Les VailFeaux» remon- 
tent dans la Tamife. Londres .en un 
mot , eft en même-temps Athènes, An- 
lioche, & Alexandrie. 

Mais attendu que nous ne fommes que^ 
frères chez les autres peuples , & que 
poui fommes pères chœ nous, ce n'çft 
que pour nous que. je parle. Or il eft de 
fait qu'on pe^t dire de Pâxis , .relacivemens: 
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au^ rc(te du Royaume, ce que Davila 
mec dans un auire iens dans la bouche 
d'Henri lll, en voyant cette Ville des 
hauteurs de Saint Cloud ta veille de ùl 
mort : Parigi , Parigi , tu fer capt> dxL 
t4gna ; ma capo troppo gn>jf9 , troppo ca^ 
prichfo : è mctjfario che CeVitcuatUne dtl 
ifiiffgHC ti rifani , i lihcri tHtt9 il Regno dtllAu 
tua fi-entjia. Ces paroles terribles , & qui: 
n'avoienc que trop leur véritable fignifi- 
cation dans la bouche d'un maître irrité ,, 
u'auroient qu'un (ens métaphorique au* 
jeurd'bui. Le fang qui coule à prefenc 
dans nos guerres civibs, n'ed autre cho^ 
fe que l'or & l'argent , & à cet égards 
^a ne peut nier que Paris n'eut beloin^ 
de faijgnées. Quant à la frénéfie qui^ 
fegne dans cette Capitale , & qui de là 
gagne touc^ le refte du Royaume, heij- 
eeufement ce neft que.la cupidité de Totr 
& de l'argent , la prééminence des rt- 
cheflès , la prodigalité , la fureur des dé- 
penfes folles^, & recherchées , &c. Mais- 
pcnfe-ron que ce ne foi t rien que cela ^„ 
& fimplement de ces maux Philofophi- 
ques propres à fervir de fujec aux décla- 
mations des efprits mélancoliques ? Il; 
s'en faut, je vous jure , que je ne fois 
de ceux-là ; mais il efl: de fait que les-; 
maux de la cruauté ne font rien, au^râ&r. 
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de ceux de la cupidité pour la àév^i- 
tation d'un Etat. Les premiers font plus 
choquants aux yeux de la pitié , demeu- 
rent notés dans les annales , & par- là 
devenant plus rares y effraient néanmoins 
par le fouvenir : les autres font lourds 
& lents en appparerKe; mais moins fri- 
pants pour rindividu» ils font iuHnimenc 
plus deftruAeurs pour Tefpece. 

Cependant la forte de faignée que je 
propofe , ne tient aucunement à des 
moyens durs&violens , qui, félon moi, 
ne peuvent en aucun genre produire }*• 
mais rien de bon. Il en arriverait mc^ 
.me, félon les apparences, de cette fai- 
gnée comme d'une purgation faiteàpro- 
{)os , qui rk)n- feulement rétablit au futur 
, es forces récites , en récab!i(ïant Tordre 
& la circulation dés humeurs, mais qaî 
quelquefois dans le moment même reni 
des forces au lieu d'en ôter. 
. En effet , quand on renverroit dans les 
Provinces , pour y confommer & faire 
Jeur Charge , tous les Officiers Royaux 
qui en tirent de grands appoîntemcns ; 
tous ceux des grands propriétaires , qitî 
certains déformais de ne pouvoir traiter 
leurs affiires contehtieufcs que là , & 
affurés d'y jouir en même temps de la , 
j^onEdéiatioa 6c de l'aifance , & de ay 
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être fubordonnés qu'à des Chefs aufqucls 
on n'aie pas honte d'obéir , voudroient 
bien aller jouir de la terre natale & de 
leur patrimoine ; tous les plaideurs for- 
cés , les gens qui cherchent à éluder par 
des protégions furprifes ou achetées la 
force des loix & de la police de leur 
canton ; quand on renverroit en un mot 
les affaires , & par conféqaent la plupart 
des intriguans ; quand les recherches de 
rinduftrie de la Capitale pliées en bran* 
ches , & cultivées en province, iroient 
pou lier de nouvelles fouches dans les 
Villes principales , je doute au fond que 
Paris fe trouvât fort affoibli. 

Dix greffes tirées d un arbre vont fé- 
conder dix (auvageons, dont la fertilité 
étonnera dans peu ; fi elles eufTent de- 
meuré fur l'arbre nourricier , cet arbre 
n'en eut pas été plus vigoureux. Je dis 
plus: deux cents mille perfonnes ( c'eft- 
a-dire, un grand quart ) fortiront de Pa- 
ris par ce régime : ces deux cens mille 
âmes en produiront bientôt deux millions 
dans les Provinces par les moyens que 
j'ai dits dans ma première Partie ; car 
ce Gouverneur de Province, qui ne fai- 
foit vivre que quinze perfonnes à Paris , 
en fera vivre ct-nt cinquante en Provin- 
ce , & dans le même temps il n y aura 
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■pas un homme de^inomsàPari^. Levuî- 
de cauië par les inuciles qui leronc re^ 
tournés chacun chez eux, fera bientôt 
rempli par des hommes utiles & laWo- 
rieux ; l-iniuftrie augmentera d'autant, & 
la confommation n'en fera pas diminuée.. 
Maisr, dira-t-on^ ce ne font que les 

•riches qui font travailler les pauvres, & 

^dèsîque vous les chalFez de la Capitale,. 

'vous en batiniflTez du moins la partie du. 

■^^travail qui leur écoit relative, Objeftion 
ipécieufe, mais faufle dans l'application. 
Je demande , i^. quels font les riches 
que je chaflè ? Ceux dont le patrimoine 
cft éloigné , & qui^ conféqtiemment feront 
riches iLbas , & ne le font point ici : ceux 
^ncore que l'Etat paie fort cher, comme 
prépofés à certaines parties du Gouverne- 
ment, & qui, par un abus auflî fingulier 
dans le droit , que commun dans le fait ,. 
ont Its Charges ai honores , & le profit en 
réalité. Eloigné-je de la Capitale le Sou- 
verain , les Princes , les différentes caifTes. 
de 1 Ecar , les hautes Cours de Judicatu- 
re , le grand commerce, la banque , les 
arts , les grandes fortunes , les grands 
emplois? A regard de l'induftrie, il fè*- 
roit temps de fer.tir que les matières de 
iuxe ouvrées chez foi pour être confom- 
XQées par les tiens , ce font qu'un abus de. 



Sa^klieffe du temps, & de rincluftn> 
>qui , s'élevanr & difparoiflant à chaque in t 
tant , fait an cercle vicieux, & nelaiffenea- 
après lui qu'une augmentation de dépra-- 
vation dans les mœurs. 

Ce ne l'ont point les fous & les diflîpa- 
teurs qui éveillent & enrichiflfent linduf- 
trîe dans Paris. Nos modes , nos étoffes^ 
notre bijouterie, notre main-d'œuvre enfin 
répandue & accréditée dans route l'Eu* 
rope vaxhercher l'argent de l'Etranger , 
qui feul peut nous enrichir àbon efcient. 
Car quand il feroit vtai qu'un propriétai- 
le ruftiqu€ dans fa terre devient à Paris 
un arbittr eUgantiarum , & dtmne des idées 
à un ouvrier qui , s'élevant ainfi au defTus 
de fa Iphere méchanique , devient un hom- 
me illuïlre dans fon art, & s'enricbk en- 
fuite aux dépens de Técranger ( objeftion 
que je n'aurois pas inventée , fi l*on ne me 
Tavoit faite un jour ) je réponds qne nous 
ne manquons-,-iii ne manquerons jamais 
de gens degojut: il en fourmille chez nous, 
(& je fuis fur que nous en viendrons à avoir \ 
des cubaines de puits émaillées ; mais nous 
manquons de laboureurs de pafteurs , & 
de protedeurs de l'agriculture. 

En un mot, la richelfe qu'une partie 
de l'Etat acquiert aux dépens de Tautre , ne 
^auroii être uhbien quand cette opé-^ 
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racion tend à remettre l'équilibre politique, 
que j'ai établi lians les précédens Chapfr 
ti:es. Or puifqu'U eft prouvé par . le fait 
que la nature deschofes tend à faire per-r 
dre cet équilibre en faveur «de la Capita-î- 
le , la vue d'un bon Gouvernemeat duic 
être le TérabliflTcmenc du niveau de la ba* 
lance, c'eîl-à-dire de mettre tout en ufa- 
ge pour dioiinuer la furcharge^ &le ren- 
voyer-dans les Provinces. 

En conféquence de ce principe incon-. 
tedable» que tout l'Etat doit une balance 
à la Capitale 9 entrons dans le détail des 
moyens de mettre chaque Province en 
état de la payer proportionnément à fa dif-^ 
tance, & aux moyenj^d'çxportation qu'elle, 
peut avoir. Nous ;^V:on$ dit d*abord , que 
l'objet perpétuel & confiant d'un Goaver- 
iiement (âge doit être de rétablir 1 équili- 
bre politique qui s'appelle circulation , & 
pour cela de repoufler par des moyens 
doux & de convenance, tout ce qui furchar- 
ge inutilement la Capitale , tout ce qui. 
ne fait pas partie phyfique & indirpenfa-. 
ble de cette balance ; mais il en demeu-. 
re encore affez pour qu'en peu de temps 
l'engorgement devienne total , & pour . 
qaie l'équilibre foit perdu fans refl'ource , 
fi l'on ne procure avec attention à chaque 
Province les moyens de s'acquittec çn den-» 

rées 
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fées ou matières de fon crû» Tout mon 
fyftême fe réduit à cette opération. En 
voici les refforts réfamés en peu de mots. 

Il faut que les Provinces ou territoires^ 
à portée de la Capitale , foienc employées 
à la produdion des denrées comeftibles 
journellement ^ & qui ne fçauroîent être 
amenées de loin ; que les Provinces plus 
éloignées , mais mitoyennes , toient deftî- 
oées à porter les denrées qui peuvent fouf- 
frir le tranfport ^ que celles enfin qui fonc 
hors de portée de pouvoir fournir des dea- 
rées à la Capitale , payent leur contin- 
gent en matière ouvrées ^ dans lefquelles 
la forme emporte de beaucoup le fond , 
& dont en conféquence un envoi en pccic 
volume , eu égard à fa valeur , puitle fu- 
porterles frais d'un rranfport con(idéral4e 
pour aller fair-e fon payement à la Capi- 
tale. 

Voilà toute Toperation extraite. De ces 
chofes une partie fe fait d'elle - même , ou 
du moins k néceflité en eft fencie par les 
plus fubordonnés d'èmre I^s ordonnateurs 

Sublics.. En effet ^ il y a à Paris des Or» 
onnances de Police qu'on fait exécuter 
par des envoyés , qui défendent de ma- 
nufafturer les denrées à une certaine dif» 
tance de la Ville. Ceux y par exemple > 
qui achètent le beurre dâ<ns les marchés 
Tom€ II. C c 
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lors de Varriere faifon, pour le faire fon- 
dre & le vendre enfuite en pots pour la 
provilîon , ne peuvent s'établir plus près 
de trente lieues de la Capitale ; aind 
pour les œufs , &c. Cette opération très- 
mal digérée en foi , puifque le feul.& 
unique principe de la véritable économie 
politique eft de laiflfer tout libre j & 
procurer ,ainfi l'abondance qui feule fait 
baifler efficacement les prix ; cette opé- 
ration f dis- je 9 prouve cependant que le 
f Principe ci-deflTus fe fait connoître par 
a néceflîté. Cette nécefllté montre en? 
cote aux habitatis des bords de la Marne 
à envoyer leurs foins à Paris , à ceux du 
Hurepoix & du Nivernois à flotter leurs 
bois ; à ceux de la baffe - Normandie 
d'une part , & du Limoufin & Haut- 
Poitou de l'autre ^ à engraifler des bef- 
tiaux qui viennent chercher la confom- 
mation. Ces parties , je le répète , vont 
d'elles-mêmes : mais il n'en eft pas aînfi 
du troifieme moyen , qui confifte à jctteir 
des manufactures dans les lieux qui ne 
peuvent nous fournir aucun produit. Cet- 
te opération mérite toute l'attention da 
Gouvernement y & une attention réduite- 
cn principes. 

En effet , les manufaftures demandent 
IQ« une complication de productions te- 
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latives. Il e(l inutile d'avoir de la mine y 
fi le bois & l'eau néceflTaires pour fon ex- 
ploitation, ne le trouvent à portée; & 
cet exemple, que je prens dans lesma^ 
tieres les plus communes , peuc fervir à 
plus force raifon pour coûtes autres plus 
rares. 

z^. L'établi (Tement de la plupart des 
manafaâures demande des fonds conlt-^ 
dérables que les particuliers ne fonc pa$ ' 
en écat de fournir , moins encore les ha« 
bitans d'un Pays pauvre; & l'on fçait que 
c'eft là , félon mon fyftême , qi^e je veux* 
tranfporter les manu fadures. 

3 <* . Il faut auiîî du génie : lés hommes 
inftituteurs fonc rares ; jamais on ne les 
vic*fortir du fein de la mifere abfolue : 
&ces hommes rares qu'un Gouvernement 
propice fait éclore , chercheront d'abord 
a^yécablir dans les lieux les plus à portée 
de rexpartation & de la confommatipn ^ 
ic réfuterons condammenc d*âtier planter 
un oranger en Sibérie. 

4^: Il faut une continuelle protedfon 
fit attention du Gouvernement fur les 
manufaOïures ; proteârfon , parce que 
Tenvie qui fe promené fur les campagnes 
aiofi que dans les Villes,. tie cherche 
qu*à leur nuire ; atcention , parce qu'elles 
It relâchenc aifémenc par un dépériiTemenr 

Gc-z-- 
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Bâcurel à touces les chofes humaînes y 
comme auflî par des vues de parefle & 
de cupidité , que la mal- façon entraîne 
bientôt le difcrédit & la chute des ma- 
nufaftures. 

De toutes ces chofes combinées il s'en- 
fuît que ce dernier moyen d*organifation 
ne peut être opéré que par les foins & les 
bienfaits d'un Gouvernement éclairé; mais 
il n'en eftque plus vrat qu^îleft de la plus' 
grande importance S^ néceffité. Cela pofé ^ 
réduifons en un petit nombre de points 
principaux les maximes , & les foins de 
détails par lefquels le Gouvernement par- 
viendra promptement à cette fin îndif- 
penfablé. 

Il faut d'abord fupoJèr ce qui eft vrar, 
& bien conf^lant pour nous dans toute 
entreprife difficile^au coup d'oeil , c'eft 
que la nature bienfaifanté a dotié fe Fran- 
çois d'une telle induftrie & vivacité, qu'ail 
fi'y a qu'à lui défîgner le but , pour <iu'il 
faïTe la moitié du chemin , fans qu'il foie 
hécefTaîre de le pouffer. Le Gouverne- 
ment , image de la Providence , doit en- 
fuite fe la propofer pour exemple en un 
point principal , & qui a trait à tout ; 
c'efl que du cèdre à rhyflope , tout eft 
également fous la fauve - garde & protec- 
tion^ De même;^ tout eft égal devant le 
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Prfnce ; la partie foible & affligée eft 
celle cfiX a le plus de droit à fon atten- 
tion & à fes bienfaits ; le Rouergue lui 
apamefit conime Tlfle de France, & s'il 
vaut mains de fa nature , c'eft un figat 
qu'il fautlefctire valoir par art. 

Pour répondre enfuke aux difficultés 
cî.deflTus , il eft certain , \^. Que Je choix 
& rétabliflTeraenc des. difTétentes mafiufao- 
ture , & la 'dir^âion de cet'ôbjet imnven- 
fe n'eft ni l'ouvrage ni. .le diftriâ; d'un 
Miniftre choi(i au hazard , qui n'ait étu- 
dié que fes Cl aflîques, & pratique que 
les ^ens de Paris. Il faut un homme 
inftriTÎt , s'il eft pofiîble , par . luir même , 
de ce que c'eft que l'intérieur. du Royau- 
me ,: abordable par tous les gerrs à pro- 
jets , & for- coût par ces hommes indut 
trieux & aftifs , qui, ious un extérieur 
-fimpleà un langage graffier^ portent une 
ame infatigable & un génie inventif» Il 
■y a beaucoup à laifter. de tout ce qui 
vient de là ,. mais il y a beaucoup à 
prendre auffî ; & le vrai talent d'un Mi^ 
iiiftreeft.de fçavoir difeerner^les hom^ 
^mes , euc pou>r mieuk dire., les. placera 
Ils lut diront par leurs : plaintes ce qui 
ne devroit pas avoir îBefoin d'être- dit, 
à fçavoir qu'un impôt, fur 'linduilrie' Tes 
^loic la^ -plus, cruelle des opéiiatlons ^ . £ 
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o'écoie rœuvre d'un ennemi , cdnime elle 
«il la moins réfléchie ^venant d'ttiïCHiaiii 
amie. 

Il y.a peutJe temps > qu'ayant .àppm 
<qu'un connimierçant de Saint JeaR-d*Ange- 
H avoic fait une encreprife. confidérable 
pour établir en Auvergne des ^briques 
d'eau-de-vie , je voulus le vok pour lui 
proporer un établiflemenc dans un can«' 
*on auquel . )e m'intérefle' , & qu^i man- 
que d'induftfie &; de débouché : je -me 
fis d'abord expliquer Ton opération. . Des 
gens riches Ta voient aidé dans fon en« 
treprîfe. Il lui avoit d'abord fallu cranfr 
porter hommes & macéfiaux'.pour fon 

Premier écabliflTemeht , St cela par- des 
rovinces âpres de leur nature f & fans 
communication* enrr'elles , telles que 
font le Périgord,la Vicomte de Tu- 
renne , le Haut-Querci , &c. Les Au- 
vergnacs , quoique tous batteurs de cbau- 
idrons Se fcieurs de long » ne. lui avoîent 
pu fervir ; parce que groffiers & bornés 
dans leur cercle d'habitude , ils ne fça^- 
voient ni faire des chaudières , ni fcier 
fe bois , & faire les barriques dans les 
proportions requifes pour l'exportation 
de l'eau-de-vie. Mon homme tranfplanta 
donc fes fondeurs, tonneliers , brûleurs>. 
& autres ouvriers de toute espèce poux > 
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Tes atambîcs , les conduits, &c. Cette- 
colonie , tant hommes qu« femmes , alloic 
à près de douze cens perfonnes. Il ache- 
ta toutes les maifons d'un Village , éta- 
blit Ces chaudières , & parut un forcier 
dans le Pays. Cependant tandis qu'hom* 
mes & femmes ^ nobles & roturiers ^^ 
pauvres & riches , venoient confidérer foti-. 
travail pour tâcher d'attraper fon fecret, 
il' acheta les vins de tout le canton , & ré» 
pandit de l'argent pour une denrée quïi 
u'avoit eu jufqu'alors aucune valeur. 

Je lui demandai ensuite qu'elles étoient: 
à cet égard fes vues de commerce & 
d'exportation. 11 me die que toutes lel^ 
eaux-de-vie fans nombre qui fe failoienc 
dans les Provinces occidentales du Royatf- 
me,, débouchoient par la Garonne , la; 
Dordogne , la Charante , & les Ports 
de la Kochelle, &c. dans l'Océan ; que 
ces débouchés n'ét oient déjà que trop 
furchargés , chofe connue ; qu'au moyetr- 
de cela cependant , celles qu'on confom- 
moît à Paris > Orléans, &c. ne pouvoieriç 
y arriver que par Nantes , attendu que 
fi l'on en vouloit faire dans ce Pays-là, 
elles coûteroient plus cher , à caufe que 
le vin y a toujours un débit alTuré par 
la grande confommation de Paris ; que 
Ton objet donc, était que les fiennes de& 
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cendiflenc à Orléans par 1 AlHer & la 
Loire , & que de calcul fait , les opérant 
dans un Pays neuf , & épargnant les 
droits maricimes. d'entrée & de- lortie , 
il y trouveroic fon com-pte > quoique le 
crajec fût long. 

je lui expliqua^ enfùîte mon projet 
qu'il aprouva i & fon ame aâive parue 
touc-à^coup envahir ce nouvel objet. Il 
îne die qu*il avoic pluûeurs enfans dref- 
fés au travail y fur lefquels il pouvoit 
compter , ce qui le mettoic en état de 
tenter à la fois plufieurs entreprifes ; 
mais que pour le préfent on lui faifbic 
des affaires qui Tinquiétoienc beaucoap» 
Enquis de ce que c'étoit , il me dit , i*^. 
qu'en arrivant en Auvergne on Tavpit 
taxé de douze cens livres dHniuftrie ^ 
que ce n'eut été rien , fi cela ne figni- 
fioit qu'on vouloir l'en éctafer. Je lui dis 
à cela que l'homme d'Etat chargé des 
-principales parties du commerce imé- 
fieur , étok liomme vigilant , éclairé , 
& qui donnoit une attention toute par- 
. ticuliere aux moyens d'exciter l'induflrie 
dans les Provinces y qail n'avoit qu'à 
s'adrefler à lai , & que certainement il 
.en feroit protégé. Eh! Monlîeur , me 
dit -il, le moyen que je puilfe mériter 
l'atteniLoa d'un Intendant des finances. ! 

U 
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ïl ne Verra en moi qu'un homme qui 
demandé à être déchargé de Tinduftrie , 
& me renverra à l'Intendant de la Pro. 
vince. Je compris en effet qu'il eft im- 
paffible , quand on a ouvert la porte à 
iih abus en grand , de le réprimer en- 
fulce par les détails. Mon homme ajoura 
ijue ce nétoit pas encore-là ce qui Tin- 
quiétoit le plus ; mais que fon établiïïe- 
ment étott à peine commencé , qu'on 
avoic voulu établir les Aides dans le Pays , 
& qu'au{{i-tot les peuples , dans la crainte 
de cette nouveauté , s'étoient ameutés con« 
»re lui^ ce qui alloic le ruiner de fond en 
comble. Oh ! quant à celui-ci , lui dis-je ^ 
}e n*y ai point de réponfe ; & dès que vous 
traînez après vous cette pefte , ne vener 
point chez nous , ni vous ni les vôtres , car 
je ferois le premier à mander qu'on y brûlât 
de nuit vos cabanes. Nous aimons mieux 
oocre pauvreté que cette rude înquifition. 
- Arrêtons-nous ici , & confidérons les 
Aides faucant trois Provinces , où elles ne 
font point connues, pour {uivreàla pifte 
un filet d'induftrie qui s'échappe pour aller 
germer dans un pays fauvage. La finance li- 
vrée à fa propre rapacité a reffembléà ces 
monflres de la Fable , qui dans l'excès d'une 
iàim enragée dévoroieni leurs propres en- 
tailles. 

Tome IL Dd 
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Revenons. L1iomn>c d'Etat , tel que Jd 
le décris , ^ tel même qu'eft celui que jo 
défignoîs pour protefteur à ce commer- 
çant, fçaura bientôt (en fuppofant quer 
cette partie devienne le principal objet de 
l'attention du Gouvernement , comme ellei 
le doit être) découvrir des moyens d'cta- 
J&liflTemens utiles dans les lieux ôc.les can-^ 
tons les plus ifolés. 

Quant à la féconde objedîon , je fçate 
bien que les commencemens de ces fortes: 
de chofes demandent des fecours de là; 
part du Gouvernement ; mais indépen-* 
damment du devoir à cet égard , à quel 
îmmenfe intérêt ne met-on pas les fom- 
mes avancées {Jour ces fortes d'objets 2 
Quelqu'un pourroit-il calculer ce qu'onc 
valu à la France les manufactures des Gla-* 
ces , des Gobelins , des Vanrobés ? ce" 
que vaudroit l'art d'ouvrer les dentelles ^ 
comme à Malines , & en Flandres , &c f 
À regard des hommes de génie en ce gen- 
re , ils font moins rares en France que par«* 
. tout ailleurs. Il en eftdefifupérieurs, qu'iU 
font rares par-tout ; mais il eft moins 
queftion ici d'inventeurs que de travail* 
leurs. Un Miniftre attentif, & bien fervi 
par des fous- ordres qui lui reflembrent , 
trouvera. par-tout le germe de l'induftrîe 
qui ne cherche qu'à éclorre. Une s'agit pas 



îçî d'ailleurs de cranfporter les montagnes 
fur les plaines. 11 faut d'abord propor^^ 
tjonner. les premiers érablilTemens a la* 
confommation des lieux, & que i'babi-, 
tant des campagnes trouve fous fa main 
fes befoins en ce genre. 
. M . Colbert n'avoit pas imaginé de tranf-j 
porter à Lourdes & à S. Gaudens les ma-> 
liufaftures des draps fins ;mais on y faifoîci 
des bonnets, & toutes fortes d'ouvrages, 
de laines groflieres propres à la confpm-.. 
mation du peuple. Je cite ces lieux reçu-, 
lés comme les derniers Bourgs du Royau- 
me. Lifez le Diûfonnaire de Savari , & 
voyez combien de milliers de branchçs 
de menue induftrie ont féché depuis la 
mort de ce grand Miniftre , & Ton e/l 
étonné que le recouvrement des revenus 
de l'Etat foit plus difficile à faire aujour- 
d'hui que de fon temps. Il y a cependant, 
infiniment plus d'argent en France qu'il 
n'y en avoit alors ; mais il efl: tout dans 
la Capitale» Les canaux de circulation 
étant interceptés ^ il ne reflue plus dans 
les Provinces , & ce qui y rentre par l'ex- 
portation de leurs denrées au dehors , 
arrive en facs à Paris , au lieu que les 
caiflTes de^ Provinces f ay oient en papier dja 
temps de M. Çolbert. ^ 

Quant à ce que j'ai dît de la. Sibérie; 
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il n'en eft poinc en France. Par-tout les 
terres y font propres à toutes fortes de 
produàions; par- tout on eft au voïfinage 
de quelque débouché avantageux. 

Ce n'eft pas que le befoîn d'augmenter ces 
débouchés ne fut un des principaux objets 
des travaux du Roi Pafteur ; & quelque 

trande que foit la Puiflance&les moyens 
u Roi de France, ilyauroit peut-être à 
cet égard à faire pour plufieurs règnes ; 
car rétendue du bien & du mal ne fe dé- 
couvre qu'à mefure qu'on va en avant. 

Nous avons dans la première Partie con- 
fidéré la France relativement à l'agricul- 
ture uniquement ; nous l'avons trouvée 
coupée de ruifleaux à l'infini en tous les 
fens , & de montagnes qui leur fervent 
de réfervoirs. Nous la confidérons aujour- 
d'hui relativement à la vivification inté- 
rieure. Nous regardons la Capitale com- 
me le point central , d'où partent tous 
ks rayons qui doivent fe porter avec une 
égale vivacité jufques aux extrémités & 
qui pompe auffi par la chaleur de fes 
rayons tout l'humide des différentes par- 
ties. Il s'agit de donner un libre cours à 
cette opération, & pour fortir delà mé- 
taphore, de faciliter les raports & la com- 
munication ; c'eft ce que nous appelons U$ 
débouchés. 
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Quand nous en ferons à la partie de 
commerce extérieur , nous examinerons 
le projet de M. Ormin de mettre toute 
la côte en ports de mer ; mais en atten- 
dant je le tranfporte dans Tintérieur. J'ai 
parlé ailleurs des chemins, je parle main- 
tenant des canaux. 

Les eaux , comme je Tai dit, arrofent 
tout le Royaume^ Ces eaux forment des 
rivières navigables , à ces rivières peu- 
vent aifément être jointes les unes aux au- 
tres par des canaux. La conftrudion du 
canal de Languedoc fera à jamais un des 
mémorables événemens du règne de Louis 
XIV. Qu'on examine les difficultés du ter- 
rein immenfe qu'il parcourt ; où fon conf- 
trufteur a été chercher les eaux; avec quel 
foin il a évité celles qui fe trouvoient fur 
fa route , & qui auroient pu lui nuire ; 
qu'on connoiflTe enfin ce que c'eft que le 
Languedoc, & l'on verra que puifqu'il a 
été poflîble de faire un tel ouvrage dans 
ce terrein inégal , pierreux , & fec , il ' 
n'eft aucun canton du Royaume où l'on 
n'en puiflTe faire. On dira, peut-être, la 
jondion des deux Mers étoitun objet di- 
gne de la dépenfe qu'on y a faite ; maïs 
on ne trouve cet objet que là. Sans doute , 
la communication de Longjameau à Châ- 
tres ne méritoit pas une route pavée ; mais 
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en la continuant d'une & d'autre part ,;elle 
fe trouve faire partie de la route de Paris 
à Orléans, & partie auffi néceflTaîre que 
celle qui va de la barrière au petit Monc- 
rouge. Ainfî le moindre canal particulier 
fe trouvera par fes raports avecd*autres, 
faire partie de la jonÂion des deux mers 
dont il eft feulement ici queftion , à fçavoir 
de la Capitale & des Provinces. 

Je dis doiK: , & je le répète, qu'on trou- 
. Yeroit par-tout des poflîbilités , & même 
des facilités pour faire des canaux de com- 
munication. Or chacun fçait quel eft l'avan- 
tage de faciliter les traafports par eau , 
tant pour épargner les frais de voiture*, 
que les chevaux de trait , &c. Ces ouvra- 
ges fi dignes de Tattention: publique, par- 
lent pour idéaux en France , & l'on regar- 
de les faifeurs de projets en ce genre com- 
me des fous y d'une clafle aufli vaine que les 
Alchimiftes. L'expérience même a dé- 
montré la vérité de ce préjuge dangereux 
par le mauvais fuccès de plufieurs épfeu- 
ves. Ceux en effet qui propofent ces for- 
tes d'opérations comme faciles , & pro- 
pres à faire la fortune d'aftionnaires inté- 
reffés , qui ne peuvent faire que de foibles 
avances , & ne les veulent faire que pour 
peu de temps , font ou des fous ou des 
fripons ; mais le Roi , ou par fon ordre. 
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Içs Provinces feronc toujours en étac de 
jfournir à de tels travaux, fuflent-ils en- 
core plus confidérables ; ils ne femeront 
en ce cas que pour recueillir au centuple. 

Quelqu'é tendue que je donne à mes 
réflexions, on fentîra aifément cependant 
que je me reflerre , & que j'omets fur tous 
les articles que je parcours , cent fois plus 
de cbofes que je n'en dis. 11 y en a une 
cependant fur le fujet que je traite, qui 
cfl trop importante pour être fous enten» 
due. 

On voit, félon mon plan, les travau* 
publics renaître de toutes parts dans le 
îloyaume. 11 ne faut pa^ croire que le 
petit nombre dès pionniers qui vivent de 
ces fortes de travaux , puffent fournira 
des entreprifes telles que je les projette ; 
moins encore qu'il y fallut employer les 
babitans de la campagne , ni par des voies 
forcées que j'abhorre comme déceftables 
(levant Dieu & devant les hommes , ni 
même en les attirant par l'apas du gain. 
Notre nourrice a befoin de fon monde 
& des foins journaliers qu'elle reconnoît 
fi bien , & tout notre objet eft de lui 
en procurer une augmentation. Si Ton 
pouvoit par ces travaux attirer des étran^ 
gers , benè fit. Sitôt qu'ils travaillent pour 
Dous^ & fefonc nourris des fruits de nos 
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terres , ils fonc regnrcoles. Sur-tout en 
faudroit-îl attirer èes Pays où , comme 
en Hollande, on s'entend à ces fortes 
d'ouvrages. 

Mais le principal fecours dans on Etat 
comme celui-ci , où le Prince a deux 
cens mille hommes de troupes réglées , 
c'eft de les y employer. Le foldat ameuté 
dans la force de Tâge, & fait à Tobéif- 
fance , vaut dix pionniers pour le travail , 
& fur- tout pour l'audace & l'aftivité né- 
ceflaires & décifives en certains. momens, 
dont les ingénieurs connoiflent mieux 
l'importance que nous. Le foldat , dît- 
on ■; eft néceffaire dans les places , il n'y 
en a pas trop ; le métier de pionnier le 
rouille, le rend impropre à celui des ar- 
mes , lui donne l'air payfan , & les re- 
inuemens de terre lui caufent des mala- 
dies qui bientôt emportent des troupes 
entières. Foibles & molles objeftions ! 
les places en féconde & troifieme ligne 
n'ont befoin de garnifpn que pour faire 
valoir la cantine, objet qui, je l'avoue, 
n'eft point entré dans mes fpéculations. 
En première ligne il en faut , mais la 
moitié moins. Ce n'eft plus le temps, 
où l'on rifque de voir commencer la 
guerre à l'impourvu par la furprife d*une 
place ; & au pis aller., fi la place eft 
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trop grande pour qu'une foible garnifon 
en puiflTe faire le lervice, de cinq portes 
fermez- en, deux. Au lieu de s'amollir 
dans les places , les foldacs deviendront 
forts & robuftes dans les travaux ; bar- 
raqués Tété , & cantonnés l'hiver , ils 
porteront de l'argent dans le plat Pays ^ 
& feront ouvriers. Ils fe rouillent, dit- 
on , à la bêche : ainii fe rouilloient les 
foldats Romains dans les temps de fpletr* 
deur de cette célèbre milice; car cène 
fut que par leur moyen , que les Ro^ 
mains achevèrent tant de travaux utiles 
& prodigieux dans les Provinces. Je dis 
donc que cette objeftion n*efl: pas vraie ; 
rpais quand cela feroit , trois mois de 
maniement des armes redrefleront des 
pionniers robuftes; & endurcis ; troîs fe- 
maines de fatigues détruiront à la guerre 
des légions de foJdats leftes & dreffés , 
quand d'ailleurs ils ne font point faits au 
travail & à la rigueur des faifons. Les 
remuemens de terre enfin cauferont àes 
maladies , je le fçais , mais il faut que 
quelqu'un les faiïe ces remuemerw , & le 
foldat eft proprement dans l'Etat l'hom- 
me dévoué à la mort. Mais fans trancher 
delà forte, & parlant dès hommes en 
ami qui eftime le moindre d'entr'eux 
autant que foi- même , je dis qu*il eft de 



jaéceffité d^hdurcir le Ibldat , & qifatl-i 
^remenc il périra par les fatigues de la 
guerre , qui font fa deflinacion propre ; 
que , cela pofé , des travaux utiles à TEcat 
fotic une école qu-'on eft heureux de pou- 
voir lui procurer : on pourroit le faire 
avec ménagement d'abord , ayanc foin 
de retenir fon ardeur > de le faire can- 
tonner , de le remplacer fi tôt que les 
snaladies le ^agneroient ; il eft certain 
que dès la féconde ou troifieme année 
Jes foldats y feroient faits ; qu'ils ne 
craindroient plus rien , & qu'ils fortiroic 
jaème d'entr'eux des hommes habiles 
& en état de diriger les travaux , au 
Ueu que le pionnier eft coujoars un ani« 
|nal méchanique. 

En fomme , nous avons les quatre 
clémens à fouhait ; aidons à là nature 
propice. L'air & le feu ne nous offrent 
prefque aucun objet de travail , ils font 
prêts à nous féconder d eux-mêmes- La 
^erre & l'eau peuvent à l'infini recevoir 
un plus grand degré d'utilité. Ce feroîent 
Jà mes quatre chefs de bureau , fi j'érois 
JMiniftre du département de Tagriculture, 
Des quatre diifficultés oppofées à l'éta- 
bliflement des manu faAu tes dans les Pro- 
vinces les plus éloignées de la Capitale y 
jÙL ne me reftç plus à répond ce qu'à la 
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:3ernîere , à fçavoir qu'elles ont befoia 
-de rœil protefteur & vigUant du Gou- 
.vernemenc , & qu'elles dépérilTenc quand 
elles ne font pas fous la main. J'en con- 
viens ^ mais Dieu ejl par-tont : ainfi eft 
lie Prince dans un Gouvernemenc bien' 
.arganifé. Si le Koi veut fçavoir quel 
,jaur de la femaine paflTéej'ai foupéavec 
:iria maîcreffe , il le fçaura demain : cè- 
ipendanc mes démarches dans cette vallée 
•de Jofaphac ne font pas plus près de liiî 
jqu'elles le feroient , fi j'habitois à N all- 
âtes: au contraire. Pourquoi donc fçaic- 
•on tout ici ? C'eft que les exemples ont 
,prouiré la nécefficé d'avoir dans^ cette 
Ville immenfe une police fi bien orga- 
nifée , qu'on pût tout y fçavoir & pré- 
.voir. On a trouvé des hommes proprés 
à monter cette machine , on les a rér 
compenfés , on a maintenu & perfeftion- 
né Tordre qu'ils avoient établi. Pourquoi 
:ne pourroit on pas ailleurs tout cela ? 
JLes plus belles inflituiîons feront-elles 
toujours des précautions contre le mal 
éprouvé ? N'eft- il pas temps que notre 
cfprit s'aiguife pour faire le bien ? 

Ce que j'en dis ici cependant , n'eft 
pas pour foutenir qu'une attention mi- 
jiutîeufe , propre à devenir inquifition ^ 
foie néceffaire pour le maintien de l'inr 
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duftfîe. Je crois au contraire que tant & 
tanc d'ordonnances & de réglemens par- 
tis d'ici , prétextés d'après quelques abus, 

.& ouvrant la porte à une infinité d'au- 
tres , y ont plus nui que fervî. Je le 
répète ; Tattention en grand eil tout ce 
qui convient à un grand Gouvernementî« 
mais cette attention voit de fî haue , 
que tous les objets font à fon égard \ 
un même point de diftance. Je dis don< 
que les manufactures d'une certaine re- 

^cherche , & d'une perfeftion que rien va 
peut égaler , font mieux à la Capitale; 
la richeflfe étant à un certain ordre dliv 

. duftrie ce que l'induftrie eft à la richefle 
mais les manufaâures d'une confooima^ 
tion courante & ufuelle , doivent être i 
portée des matières premières dans le 
cantons , ou la vie& Tentreciendesbu 
vrîers coûtent moins , & où par confé 
quent la main-d'œuvre eft à un taux raî 
fonnable qui lui conferve la préférence 
dans les Pays enfin qui , obligés coma» 
tous autres de rendre à Céfar ce qui eft di 
àCéfar , ne peuvent le faire avec des den 
récs qui ne poiirroient fouffrir le trajet , oi 
qui ne valent pas les frais du tranfport. 

Après cet examen des moyens de vi 
vîfication des Provinces , reprenons e 
détail ceux du reverfement. 
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On convient de la nécefficé de repouf- 
fer de la Capitale dans les Provinces le 
plus de moyens de confommation qu'il 
èft poffible. J*ai dit tout-à-Theure , en 
paffant , qu'il falloît faire réfider de for- 
ce dans les Provinces ceux qui y poflé- 
doîent des emplois lucratifs , & dont 
Texercice y efl néceffaire ; de gré , tous 
ceux des grands propriétaires qui préfé- 
reroient Taifance & la liberté à la gêne 
& à l'expatriation ( & il y en auroit grand 
nombre , fi une fois l'anathême de la 
fortune fur - tout réfident en Province 
ctoit levé. ) Ne pourroit-on pas me prê- 
ter encore ceux des Financiers, dont les 
èaîfles n'ont pas trait diredement au tré- 
for Royal ? 

^ Les Fermiers & Receveurs Généraux 
ont leurs affaires dans les Provinces , ils 
font des fortunes immenfes ; & à dire 
vrai , foit que n'ayant jamais befoin que 
d'un écu après l'autre , je ne fois pas 
.fort porté à envier l'argent , foit auflî 
foîbleffe en moi ; j'avouerai que n'étant 
pas fêché que mes Fermiers gagnent 
dans mes terres , je ne puis trouver étran- 
ge , quand je compare mon gazon à 
celui du Roi , que les fiens deviennent 
des Créfus. 

Il eftvrai que les Fermiers particuliers 



la dépendance continuelle, la haine 
fin de la partie mifanthrope ou mal 
reufe de la fociéré, font de telles x. 
penfations aux gains de ces emploi 
cratifs , que fi nous n'avions pab la 
felTe & la mauvaife politique d'atta 
aux richefles toute autre efpece de 
fîdération , ou du moins 1 équivalent 
cela ; la plupart , j'en répons , voudra 
regagner le port au bout du bail. ] 
le defir , en un mot , de damner len 
de monde qu'il me feroit poflible , 
fçaurois confondre les Fermiers à 1: 
avec certains malrotiers , avec tant c 
trepreneufs fauflaires , tant d'exaâ 
ingénieux en projets & en exécution. 
- De quelque forte cependant que 
acquife leur fortune , elle exifte , 
choque les yeux du public dans P 
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dfifirjf , ou les fupofe , élevé Torguell , enw 
fante le délire ; le côté vuide exciieTin- 
quiétude & la cupidité. Pourquoi ces- 
gens- là ne réfideroienc - ils pas dans les- 
Provinces , chacun dans le canton qui 
lui feroic départi par fa Compagnie ? 

,Plus civilifés que leurs prépofés , ou^ 
4u moins plus circonfpeâs , parce qu'ils- 
ont plus à perdre , ils y brideroient leur 
inColence , ils commerceroienc fur les* 
lieux. S'ils ^chetoient des biens fonds ,' 
& fe plaifoient à y enterrer l'or , corn-- 
ipe ils font dans leurs maifons de cam-» 
pagne , du moins ces dépenfes vivifie-*' 
roienc des cantons éloignés , y tranfpor-^ 
teroient les arts , & y feroienc vivre le^ 
pauvre peuple ; moins à portée des fo-' 
lies contagieufes , ils feroient en général 
plus fages ; en un mot , ce feroit encore 
une faignée utile à Paris en faveur der 
Provinces, Au lieu de cela , (i le Lan-r 
guedoc & la Bretagne ont un Tréforier- 
Général , & une caiffe vivifiante par la^ 
quantité d'argent qui naturellement doit 
y rouler, ces Provinces permettent que 
ces avantages foient tranfportés à Parisr 
par des Tréforiers ambitieux ou fenfuels; 
c'eft encore une folie , & de la dernière 
importance. 

il eu aifé de. concevoir que, fi Ton 
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pou voit tranfporter les fumiers de Paris 

ftir les campagnes acides , e^la double* 

roit les moiflons. La chofe eft nnpoflî- 

i>le. Je vais peurcaat y en envoyer une 

partie. 

N'cft-^1 p^s vrai que fi les Invalides 
Soient bâtis dans un canton du Bas- Poi- 
tou , Pays fans débouchés , les /tnêmes 
fonds tirés de TEKcraordinaire des guer- 
res qui en noupriffent quatre mille à Pa- 
ris , fuiKroient pour en faire vivre le 
double en Poitou , & mettrôient de Var- 
genc dans cette Province ruinée ? Mais^ 
dira-t-on , Tordre admirable qui régne 
dans cette maifon , déchoiroit bientôt fi 
ejle n'étoit continuellement fous les yeux 
du Miniftre^ & d'autre part ^ c'eft une 
décoration à la Capitale ^ dontThonneur 
rejaillit fur tout TEtat : les étrangers y 
viennent tous , & ne vont point parcou* 
rir les Provinces ; ce monument les frap- 
pe d'admiration^ & leur fait fentir notre 
Supériorité. 

Pai répondu ci-devant à la première 
de ces objeâions , qui ne part que de la 
fupofition ditiattention dans le Gouver»- 
nement , article contre lequel je rougi- 
rois de donner des recettes. Quant à la 
féconde , je répons par un trait de l'E- 
criture ^ In mnltitudine fafuU dignitas 

Régis. 
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^tgts\ Voîlà le véritable honneur. Je 
vous parle de profpérité & d'indifpen- 
fable néceflîré, & vous me parlez de dé- 
corations & de merveilles. Ces chofes- 
là font bonnes & uciles autant que bel- 
les , mais il faut le fond , autrement c'efl 
le bufte du renard : belle tête » dit il , mais 
de cervelle Point. 

. Cependant je ne parle ici des Inva- 
lides que comme exemple ; mais tanc 
de maifons de force qui font au dedans 
ou aux environs de la Capitale , n'oc- 
cupent pas des édifices fi iaftueux ; & 
s'ils en ont de confidérables , qu'on les 
çede à des manufactures , & que les ha^ 
bîcans de Bicêtre, de la Salpêcriere, &c, 
foient tranfplantés dans des lieux où ils 
puiffent être encore de quelqu'ufage , & 
où du moins leur confommation & leur 
fumier fervent de débouché & d'engrais, 
au lieu qu'ici ils lîlS font qu'embarras & 
fcand^le. 

' Qu'on ouvre ces célèbres prîfons , on 
y trouvera , 1 ^ . quelques prifonniers d'E- 
tat, ou autres dont les crimes ne doivent 
pas être révélés; ceux-làferoient toutauflî- 
bien à Pierre-Encife, &c. 

2 ^ . Quantité de fcélérats qui natten-* 
dent que la liberté de fe faire pendre , 
& des libertins^ qui s'inftruifent fous de 

Tame II. ^ Ee 
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fi bons maîtres. Nous parlions tantôt dô 
travaux publics ; pourquoi ces gens-là , 
attachés à des chaînes ambulantes , ne 
font-ils pas employés àceux de ces travaux 
qui pourroient être mal-fains pour des 
ouvriers volontaires ^ Ils ferviroient 
d'exemple , au lieu qu'ils font oubliés 
dans leur obfcur repaire ; & le malheu- 
reux qui , oprimé par de faux raports 
& des furprifes faites à l'autorité , fe trou- 
ve quelquefois confondu parmi c^s mé- 
chans , feroit plus en état de reclamer 
les fecoùrs de la pitié & des éclaircifîe- 
mens. 

3°. Des înfenfés: ceux- îà peuvent vér 
géter par-tout ailleurs comme ici. 

4<*. Desenfans& des jeunes filles aban- 
cionnées ; je parlerai de ceux-ci dans Tarticle 
des Enfans - trouvés. 

5Û. Des filles de joie qui, tranfpartées 
^ans des manufaélures de Province , peu- 
vent devenir des filles de travail. 

Des veillards enfinf^ qui, ayant confu- 
mé dans la débauche & ladifllpation tout 
-le fruit du travail courant de leur vie, & 
ayant toujours eu Tambitieufe perfpeftivc 
de mourir à l'Hôpital , parviennent tran- 
quillement. Je fupofe que ceux-là ne font 
plus bons à rien ; mais ils n'en font pas 
•moins propres à aller achever de pourrii 
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dans quelque canton ifolé ou Ton aura 
les mêmes foins d'eux , & où ils confom^ 
meronc des denrées abondantes , & à bas 
prix. 

Maïs , dira-c-on , ces maifons vaftes & 
onéreufes , quoique dotées de grands 
fonds , fubfifteroqt plus encore par les Té- 
cours de la charité vivante ; & fi-tôc que 
les citoyens ne les auront plus devant les 
yeux , cette charité tombera. Je répons 
' à cela: 
, 1^. Qu'elles confommeronc moitié 
moins aulfi , à caufe de la moins- valeur 
des denrées aux lieux où je les établi^^ 

2,^. Que la charité privée fe portera vers 
des objets plus utiles, en foûcenant bien 
des familles malheureufes qui n'ont point 
abandonné la fociécé , & qui y fouffrent^ 

3^. Que ces m;iifons ainfi élçignées , fe- 
ront infiniment moins furchargées. Cette 
fille qui craint moins l'Hôpital à terre ^ 
parce qu'elle fçait que , fon temps fait ^ 
elle fe trouvera d'un faut au milieu deç 
reflburces de la débauche , éviteroit plus 
les occafions de faire bruit , fi elle voyoic 
fes femblables enfermées dans un cochp 
grillé, & remontées fur la rivière jufqu'à 
Nogent, d'où il n'y auroit plus ni correfr 
pondances ni facilités pour le retour. Ce 
vieil ivrogne c^ui fe retire tranquillemenc 

£e a 
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gis y pour aller de là prendre Tair de c 
que canton fauvage du Herpoîx. V 
plan donc , me dira t-on , eft de 
louffrir les pauvres ? Que Dieu meve 
envoyer tous les maux dont je néglij 
de les foulager. Tout mon objet n'eft 
d'en diminuer le nombre en augmei 
celui des travailleurs ; & quant au 
aftuel , ils feront auffi - bien traités 
les Provinces qu'ici. 
r" J'ofe avancer un principe qui par 
paradoxe ; mais il ne Teft point , & 
démontreroîs vrai , s'ils étoit queftio 
faire un ouvrage fur chaque partie d< 
lui-cî : c'efl qu'en général les Hopi 
augmentent ta pauvreté au lieu de V 
dre , & tourmentent l'humanité au lie 
lafecourîr. 

Nous avons établi comme un fait 
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tribués à leur entretien , leur logement , 
&e. Il regorgent tous cependant , & ne 
peuvent icontenir le nombre de malheu- 
reux à qui ce fecours eft néceffaire. Où fe 
cacboier^t donc autrefois tant de mala- 
des f, tant d'enfans abandonnés , tant de 
vieillards fans pain ? Je n'ai pas oui dire 
que les rues en fuflent alors jonchées ; aa 
contraire , la mendicité errante s'eft accrue 
depuis en^ genre , en nombre , &-en casi 
Voici ce que c'eft. Nous avons tous une 
cxiftence précaire aujourd'hui; je dis plus , 
»ne fubfiftance apuyée fur le futur. 
•Ceux qui ont des fonds les mangent i 
la paarfuke de la fortune ; mais l'hom- 
me obligé de vivre de fpn travail , qui 
n'attend ni gouvernement , ni charges ^ 
ni intérêt dans les affaires , ni héritage 9 
fe repofe fur Tklée de la charité publi>- 
que, & l'axiome, P Hôpital n'eft pas pour 
tes ehiens , a pris la place de la vigtji- 
lance de la fourmi. De FHôtet Dieu de 
Lyon qui tfâvoit que quarante lits Iprsjde 
Ion inftitution , il en demeuroit vingt; de 
.vûides; il en a huit cens à préfent , &ne 
peut tout contenir. 

J'ai vu quelque part dans un Village 

une efpece d'oeuvre ou Hôpital , dont les 

revenus bien économifés commjEnçoienc 

rà être, confidérables pour le lieu. L» 
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devanciers du Seigneur qui ell de ttitf 
amis j avoienc faic acheter une maifon : 
il y avoit quatre lits pour les pauvres 
malades du lieu y & deux Sœurs grifes 
entretenues qui . faifoient d'ailleurs Téco- 
|e aux petites filles du Village. Quand 
fon régne commença , le Curé qui' Le 
fçavoic bon honuxie , lui repréfenta que 
quatre lits écoient peu , & qu'il en fal- 
loic antapt pour les femmes. Ce Seigneur 
avoir déjà remarqué ( car voir eft la meil- 
leure voie pour fçavoir } que de fembla^ 
blés œuvres fe trouvpient communément 
dans les lieux de cette efpéce les plus 
afTainéantis. Son calcul étoit faic ; il étoit 
dans l'âge où Ton agît ; il promit au Curé 
qu'il pourvoiroic aux. pauvres, & lui tint 
parole j mais par une voie dont le Pat- 
teur a , je croîs , encore la bouche ott- 
verte > quoiqu'il y ait dix-huit ans de 
cela. Il commença par faire vendre la 
maifon & les lits, il renvoya les Sœurs, & 
attira à leur place une honnête couturière 
qui montre le travail aux jeunes filles ; & 
qmant aux malades qui avoienc befoin , 
îl ordonna que fur un certificat du Cu- 
ré , il leur feroit délivré un billet pour 
le Boucher de demi-livre de viande par 
jour,& ainfi pour le Boulanger ; que le 
-montant de ces billets feroit paûTé au 
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Tréf6rîer,lors de la révifion des comp- 
tes , &c. obfervanc fur-tout de faire beau- 
coup économifer ces fortes de fecours :. 
par ce moyen chaque pauvre malade de- 
meura dans le fein de fa famille , & les 
payfans commencèrent à racraper la ver- 
gogne qu'ils alloient perdre en fe faifanc 
porter dans la maifon publique. Des fonds 
tle cette œuvre , il y en avoic partie def- 
tînée à marier une ou deux pauvres fil- 
les tous les ans , & le payfan commen* 
çoit à dire ; Lctuvrt mariera mes filles. 
Il ordonna que ces fonds ne feroient apli- 
caWes qu'aux filles qui attireroient un 
nouvel habitant dans le lieu ; & comme 
ces facilicés-là ne fe trouvent pas tous les 
jours , ces dots réunies font un petit ob- 
jet qui , avec quelques menus fecours de 
fa part , attirent un habitant. Par cette 
induftrieufe économie les revenus de cette 
œuvre fuffifent à tous les befoins de la 
Paroifle ; dans les^ années calamireufes *, 
à prêter des grains fort cbers pour être 
rendus en nature à fort bon marché , &c. 
Dans les années ordinaires , de peur que 
les revenus accumulés, ne faflent de nou- 
veaux fonds., on les emploie à bâtir des 
maifons qui font enfuite vendues aux 
liabitans aux taux du pays , c'eft à-dire les 
deux tiers moins qu'elles ne coûtent. Le 
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lieu s'accroît d'autant ; car dès qu\inpay- 
fan a feulement une portion de maifon ^ 
il tient , & Ton évite ain(i que Tceuvre 
ne devienne trop riche. Cette habitude 
d'accroiffement a banni celle de laifler 
dépérir les maifons anciennes. Tout le 
monde travaille ; tout le monde efl fe- 
couru y & fe met le plus tard , & le 
moins qu'il lui eft poffible , à la charge 
publique. 

Je ne prétens point que l'économique 
prévoyance^ d'un Seigneur de village foie 
le modèle de celle du Gouvernement ; 
mais du petit au grand il y a fouvenc 
de bonnes conclu fions à tirer. Celle que 
j'induis de tout ce que j'ai dit fur les Hôpi- 
taux , c'eft que l'imprudence de la men- 
dicité eft prefqu'auffi deftrudive dans ua 
Ecaty que celle de la richeife. La cha- 
rité nous eft prefcrite à tous , & c'eft 
fans douce le plus fort lien de la fociété ; 
mais elle n'eft peut-être nulle part fi of- 
fenfée que dans les Hôpitaux, La charU 
té eft fraternelle ; en voulez - vous de 
beaux exemples i Voyez nos Dames qui 
aiment lès chiens ; attendent-elles qu'ils 
foient malades pour en prendre foin ? 
Les mettent-elles alors quatre à quatre ou 
fix à fix dans le même panier , &c ? 
Kaillerie à part ^ la vrak charité eftreC- 

pedive. 



pcôtve. Ceft avilir notre frere que d ac- 
cendre , pour lui faire du bien , qu*il foie 
Jiors d*état de le reconnoître» Tels gens 
ie repofenc fur les Hôpitaux du foin de 
leuvs feoiblables, qui , quelque durs 
qu'on les croie & qu'ils fe croient eux- 
mêmes , feroient dans une tournure de 
mœurs charitable & bienfaifante * ù la 
charité vivante étoit à la mode autour 
d'^eux , je veux dire (i la mifere n'avoic 
d*autre reflburce. Dira-t-on que je veu^ 
induire de là qu'il ne faut point d'Hôpt- 
caux dans les grandes Villes P J'ai bien 
perdu mon temps, fi Ton me foupçonne 
encore de confeiller les moyens extrêmes 
9i révolutoires ; je dis feilement que les 
fecours publics doivent être proportion- 
qés aux befoins ; que cette proportion , 
par une fatalité marquée , le rencontre, 
toujours : mais voici comment. Où il y 
a plus d'Hôpitaux , il fe forme plus de 
miférables : où il y en a moins , moins 
de mifere auffi. Etabiiflfez de grands Hô- 
pitaux aux lieux où rindudrienefçauroîc 
prendre ; que les incurables , y confom- 
ment, y engraiffent la terre ; mais éloi- 
gnez-les des lieux où réiîde le travail : 
•des moutons qui ont la clavelée ^ doivent 
être placés fort loin de la prairie faine 
du troupeau. 

Tmi II. F f 
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J*aî promis un article des Enfans trou- 
vés. Pafleurs d'humains , vous êtes trop 
loin de la bergerie pour fçavoir avec 
quelle tendreffe un bon Fermier regarde 
de jeunes agneaux : mais n*avez-vous 
jamais fait femer des pépinières dans vos 
parcs 9 & avez-vous fenti la fatisfa(flîon 
avec laquelle on voit pou (Ter & grandir 
les jeunes plançons ? Ceft ici la pépinère 
de l'Etat. Ceft en ce genre que je trouve 
qu'il n*y a pas affez d'établifîemens dans 
le Royaume. 

Ce ne font point ici, comme Tondît » 
les enfans de la débauche : la débauche 
ne fait point d'enfans ; c'eft Is^ mifere , 
le malheur ou la foibléfTe qui vous apor- 
tent leurs enfans. De ces trois chofes 
les deux premières font refpeftables , la 
troifieme excufable pour des anges , at- 
tendriflfante pour des hommes. Jevou- 
drois donc qu'il y eût , pour recevoir 
ces tributs précieux , des mailons dans 
les Capitales des Provinces , dans les 
Villes du fécond & troifieme ordre , 
dans les chefs4ieux des SénéchaufTées » 
Bailliages , Elevions, Vigueries , &c; que 
ces maifons fuflTent bien fondées & or- 
données, chacune félon fes proportions ; 
que tout fut deflfervi par des femmes , 
& quil n'y entrât jamais aucun homme ; 
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^\iti quartier du bâttmenc ^c dejfliné à 
lecevoir toute perfonne enceinte qui vou- 
droîc s'y retirer ; qu'elle y ffit bien trai- 
tée f fans honte ni reproches ; & qu*eti 
fortanc , celles qui feroient nécefliteufes 
feçafTenc dix écus pour prbc du préfent 
qu'elles ont fait à TEtat ; que fur- tout on 
n'établit pas certaines exclu fions de ter- 
ritoire & de canton , car il n'éft pas à 
croire qu'une pauvre femme qui veut fe 
cacher , vienne accoucher dans fa Ville : 
mais tandis qu'elle furcharge une maifon 
étrangère , une autre par la même raifon 
va chez elle tenir fa place. Ce régime 
vaudrait mieux , pour empêcher des avor- 
temens , que toutes les Ordonnances & 
Loix contre celles qui ne font pas des 
déclarations* 

Vous , que la Providence a chargés de 
tenir en bride l'humanité , fouvenez-vous 
que la pudeur quelconque efl le mords 
le plus efficace pour cela. Il y a autant 
d'efpeces de honte qu'il y a de vertus. 
Toutes les fois que nous perdons une 
forte de vergogne , nous devenons vi- 
cieux fans teflTource en un point. Qui a 
perdu toute honte n'efl plus qu'un hom- 
me à noyer. C'eft par principe, plus en- 
core que par la crainte des animoHtés , 
que la médilance ell un vice très^dange- 
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reux dans la fociécé,& que les faifeiirs 
de fatyres , de chanfons cruelles ^ & de 
libelles , font des criminels, au^ prexniec 
chef. Si je pèche en Tecrec ^ il y a encore 
de la reflburce » <& beaucoup ; car qui 
n'a péché , menti ^ trompé ? Mais fi mon 
crime eft dévoilé , mon aniour-propre fe 
retourne , il devient effronterie , il fe 
juflifie de fes propres vices par fon audace^ 
en cherchant à y faire? tomber autrui , 
en les fupofant où il ne peut les faire 
naître. La honte donc eft un refte. pré- 
cieux de l'innocence gémiflante : qui nous 
ordonne de la perdre , nous prédefline 
criminels. 

Maifons utiles , cachez dans votre feîn 
des filles malheureufes, & nous les ren- 
voyez plus pures qu'avant qu'elles euf-. 
fent befoin de vous , puifque l'attendrif- 
fement de la charité , & le loifir des ré- 
flexions les auront rendues plus honnêtes 
par principes, & moins confiantes 

La pauvreté malheureuferoent engen- 
dre une autre forte de honte , & met 
bien des ménages dans la dure néceflîté 
d'expofer leurs, enfans. Je voudrois que 
toutes voies fuflent ouvertes pour les re« 
cevoir , avec toutes défenfes de perqui/î- 
tion pour reconnoître les parens* 

A regard de la deftination de ces enr 
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fens , on peut, quant aux mâles, avoir 
deux objets ; l'un d'en faire un corps de 
troupes, comme les Turcs faifoient des 
enfans de tribut. ; l'autre , de les rendre 
à la terre. Le premier a quelque choie 
de dur. Tout le monde a de la valeur 
aflez pour défendre foi , fon bien , ou fa 
famille ; mais tous ne font pas nés pour 
le métier de foldat à gages , & c'eft , 
félon moi , celui de tous qui devroît être 
le plus volontaire : d'ailleurs il peut par- 
mi ces enfanç y en avoir plufieursde pe- 
tits & mal formés. Mais tous les hom- 
mes font nés pour l'agriculture : elle a 
à^s occupations de tout genre , pour tou- 
te efpece de tempérament. Or , en ra- 
pelant pour cet établiffement , dans Paris , 
par «xemple , ce que j'ai dit pour tous 
autres , qu'il faut les jetter dans les Pro- 
vinces , je ne voudrois à Paris qu'un fim- 
ple entrepôt : Melun pourroic fournir la 
grande maifon où ils feroient élevés de- 
puis un mois jufqu'à deux ans ; de là 
•Jufqu'à fix on les enverroit plus loin, & 
plus loin encore depuis fix jufqu'à dix ; 
je voudrois que dans ce dernier âge on 
proportionnât la nourriture & les exer- 
cices à la vie qu'ils doivent mener dans 
la fuite, & qu'à dix ans tout honnête 
laboureur ^ qui auroit un certiHcat depro- 

Ff 3 
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bicé des notables de fon canton , pût ve- 
nir y prendre un enfant. Cet homme s*ea 
chargeant donneroit Ton nom & (à de- 
meure , recevroit vingt écus , & s'oblige- 
roit d'en rendre la moitié à l'enfant à 
l'âge de feize ans , fi cet enfant , qui 
n'auroit cette liberté qu'alors , vouloit le 
quitter , ou à tel autre âge^ par delà , où 
41 voudroit fe féparer de fon père adop- 
tif. Tout hotnme qui de la forte auroit 
un enfant de Saint- Louis , jouiroit de 
l'exemption de la milice pour deux de 
fes enfans, ou pour quatre s'il en prenoic 
deux, comme au (C d'exemption de capi- 
cation jufqu'à la concurence de fix livres , 
s'il en portoit autant , étant tenu de re- 
préfenter tous les ans l'enfant au jour de 
Saint- Louis aux Officiers Royaux du can- 
ton, & de renvoyer les dix écus , fi l'en- 
fant venoit à mourir. Je réponds qu'au 
moyen de ces conditions , il y auroit gran- 
de prefle à la campagne à qui s'en chat- 
geroit. Ces enfans feroient d'abord em- 
ployés à garderies beftiaux , & bientôt , 
félon leur talent & leur induftrie, devien- 
droient propres aux différens travaux de 
la campagne. 

A l'égard des filles , c'eft autre chofe. 
Il y a moins de débouchés & plus de pé- 
rils pour ce fexe que pour le nôtre ; mais 
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on fent que je multiplie ces débouchés , 
en lui accribuanc en particulier le foin des 
Hôpitaux & des maifons d'enfance ; en 
multipliant les manufaftures , dont il 
faudroit leur laifler tous les ouvrages fins 
& fedentaires , comme auill la pluparc 
des autres. 

Au refte , en traitant ces differens dé- 
tails , je n'ai pas prétendu aflujettîr le 
Gouvernement à tant de menues fpécula- 
tions ; mais U vogui vient de U ponpe , 
difent les matelots. Le Gouvernement 
peut feul donner le mouvement en grand, 
& toutes les parties de détail fe confor* 
ment enfuîte a Timpulfion. Pour que ce 
mouvement ne devienne pas întercaden- 
cé, il faut qu'il parte d'après des règles 
fixes , & la princip^^le à laquelle je ra- 
porte tout » eft le foin de renvoyer fans 
ceflTe à la terre , puifqu'il faut fans cefle 
/en tirer. 
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CHAPITRE VlII. 

MJ Argent doît4l être Marchandifi ou mnf 



2U01QU1 
te fur cer 
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r B trop abondant fans dou- 
certains articles , je me fuis 
né^moins refferré fur une infinité d'au- 
tres tout aoffi important. Mais la ma- 
tière que je traite eft immenfe ,• & 
n'ayant que l'utilité de la ehofe pour ob- 
jet , j'ai fouvent préféré Tinfpeôion de 
détails qui font fous les yeux de tout le 
inonde , à l'étalage des principes plus 
âbftraits , & que de plus habiles gens 
ont traités avant moi* 

J'ai , par exennple , bien fenti que je 
fous çntendois une quantité de princi- 

Îes qui m'offroient la plus vafte carrière^ 
'aurois pu démontrer par qu'elle opéra- 
tion fimple l'abondance d'argent diminue 
naturellement la population , en propor- 
tion de ce qu'elle augmente la confom- 
mation de chaque individu en particu- 
lier ; comment auffi cette abondance por- 
tée trop loin bannit Tindurtrie & les arts ^ 
& jette en conféquence les Etats dans ia 
pauvreté ^ la dépopulation. De là naî- 
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trok comment k cercle naturel de lai 
barbarie à la décadence, par la civilifâ- 
tloD& la richeffe, peut être repris par un 
Miniftre habile , attentif, & la machine 
remontée avant d'être à fa fin* Mais ei>- 
core un coup , il faut me borner : ceci 
B'efl déjà que trop étendu. Ceft dans 
les détails que je triomphe , peut-être 
par la portée de mon génie, peut-être 
auffi par la nature de mes intentions^ 
Les principes foat conflans , & je ne de- 
manderois pas mieux que de lés voir con« 
tredire. En attendant il faut terminer cet- 
te Partie par un genre de détail qui tietiç 
aflfez au, grand, à fçavoir s'il eft utile on 
non queTargenifoitMarcbandife dansua 
£tat. 

Ceft encore ici, félon Topinton com- 
mune , un étrange paradoxe. Ce n'efl pas 
ma fauté quand j'en trouve fur mon che- 
min.. Perfonne au monde tie cherche moins 
que moiàfe fingularifer par fes opinionsv 
Je marche droit à la vérité, & ne pré- 
tends peint être infaillible, noais daignex 
lire jufqu'au bout fans prévention. 

Il ne m'appartient aflurémervten aucu- 
ne façon de décider fi l'intérêt de l'argens 
eft permis ou non par la Religion. Pour 
ce qui me concerne, après avoir, ainfi 
que tous autres I beaucoup vacillé fur ce i? 
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re queftîon , j*ai crû trouver enfin dans les 
Conférences de Paris fur cette matière les 
éclairciflfemens que je fouhaitois, & re- 
connoître qu'indépendamment de Tauto- 
rité de la religion ^ les opinions de L'Eco- 
le s*accordoient à cet égard avec la droite 
raifon & la (aine morale , & qu'il en efl 
de ce précepte comme de tous les autres , 
dont robfervançe , loin d'être nuifible à 
l'induftrie, au commerce, à tout enfin ce 
qui peut concourir au bonheur de l'hom- 
me ici bas , fer oie le plus (ur moyen de 
les faire fleurir; mais comme, encore un 
coup y )e n'ai ni Tautorité ni les lumières 
nécelTaires pour étendre jufqoes-là ma mtP- 
fion , laiflfons ce qui concerne l'intérêt de 
Pargent relativement à la confcience, & 
traitons de cette partie en ce qui compé- 
te uniquement la fociété. 

Il y a trois fortes de biens, à fçavoîr 
les biens non-tranfportables , tels que les 
fonds , les maifons , &c. ; les efFets cofti- 
merçables , tels que les denrées , mar- 
chandifes, effets mobiliers, vaiffeaux &c. ; 
les rentes enfin qui ne font autre chofe que 
des tributs impofés fur telle ou telle au- 
tre pariie des deux portions de biens. Je 
comprends qu'un Etat devient riche à 
proportion qu'il acquiert plus de biens 
files deux premières clafles çxpofées ci-def- 
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fus ; mais )e ne conçois pas qu'il en foie 
de même de la troifieme , à moins que 
ce rentes ne foient établies fur les fonds 
de l'Etranger , auquel cas il devient no- 
tre tributaire d'autant. 

Quelques calculateurs ont prétendu le 
contraire, & ont dit que dès que le dé- 
biteur eft par fa pofition indépendant des 
loix qui conftituent la fureté du créancier ^ 
dès-lors le débiteur devient fon maître , 
puifqu'il tient fes fonds fans pouvoir être 
forcé à lui payer la rente ; que d'autre 
part , il fait avec fes fonds un profit plus 
confidérable que la rente qu'il en paie , 
qu'il en difpofeàfa volonté, tandis que 
le créancier qui ne revoit fa fomnne que 
par parcelles, ne peut rien au delà da 
foin de fa propre fubfiftance ; qu'en un 
mot , celui qui a le crédit public attire 
à foi tous les fonds , & conféquemment 
toute l'attention , & tous les moyens de 
profpérité. 

Ce n'eft-là qu*un tiflu de méprîfes , qui 
prennent toutes leurs fources , en ce que 
dans ces derniers temps on a plus que ja- 
mais donné dans l'erreur de prendre l'ar- 
gent pour la richefTe, tandis qu'il n'en eil 
que le repréfentatif. 

Puifîîez-vous attirer tout Targent de 
l'univers chez vous^ à mains que ce ne 
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fuc pour Tenfouir & le refferrer pour de« 
temps de calamité ; chofe que ne Tçavervc 
point faire les Govivernemens d'Europe, 
& que je ne m^aviferai pas de leur 
apprendre , il n'y reftera qu'autant de temps 
qu'il lui en faudroit pour paflTer à travers 
un fac percé, & ira (e répandre par-tout 
oïl feront les chofes qu'il doit par nature 
repréfenter , au lieu qu'il n'eût été fur 
votre terre avare qu'un monceau lourd 
& inutile. 

Mais , pour reprendre par ordre les rai- 
fons de la prééminence attribuée à l'Etat 
débiteur fur TEtat créancier, ileft, dit- 
on , le maître des fonds , & fon créan- 
cier , ne pouvant lui faire la loi-, eft obli- 
gé de la recevoir. . Je ne connois de mar- 
ché de cette efpece que celui que firent 
les Romains avec les Gaulois , & dont 
le contrat fut , f^4 viElis, Mais ce con- 
trat ne portoît point d'intérêt ; & il eft 
de fait que quiconque veut largent d'au- 
•trui fans lui donner fes fûretés , doit l'at- 
tendre au coin d'un bois , ou prendre la 
iriaifon d'affaut. Les furetés donc qu'un 
Etat donne aux Etrangers qui lui appor- 
tent leur argent , font les mêmes que cel- 
les qu'il donne à fes propres citoyens. 

Si le Roi de France, ou les Corps vifi- 
bles, tels que le Clergé j> les Pays d'Etats, 
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&c. , plaçoiènc vingt millions fur les fonds 
publics d'Angleterre , je doute qu'aa 
courant cet argent fut pltis en péril que 
celui qu'y aurojgnt les Anglois naturels ; 
parce que la fureté de ces fortes de 
fonds dépendant du crédit public , & de 
1 opinion générale qu'on a de leur foli* 
dite , tous les engageméns en font , pour 
ain(t dire , folidaires , & la dette la 
moins favorable eft auffi affurée que celle 
qui ert la plus privilégiée. Il pourroic 
arriver cependant que , dans des temps de 
rupture entre les deux nations , Tanimo- 
fité & l'intérêt du moment prévaluffenc 
fur la faine politique qui fe trouve tou- 
jours en tout dans la bonne-foi , & fur- 
tout en fait de crédit , & qu'on arrêtât 
les fonds de la nation ennemie, comme 
on arrête les Vaiffeaux furpris dans fe$ - 
Ports ; mais c'eft rarement de la forte & 
à découvert . qu'une nation devient créan- 
cière d'une autre. Ce font une infinité de 
particuliers qui placent leurs fonds ; & ^ 
quoique le tout enfemble réuni fafl'e un 
bloc confidérable , le commerce a main- 
tenant pour fes remifes tant de facilités 
qui toutes échappent à l'œil du Gouver- 
nement > qu'il eft impoffible de démêler 
le vrai créancier quand il voudra fe ca- ' 
cher. La banque ceffe d'être du moment 
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qu'elle n'eft pas ouverte à tous; elle ioit 
donc payer aufli- toc qu'on fe préfente, 
^ne içauroîc difcerner U niain amie de 
la main ennemie. Ainfi donc, non- feule- 
:ment tes 4^ingc -millions que j'i^i fappofés 
ci deflfus , xompoferotic à 4 pour loo» 
800000 livres de ti4buc tmpofé à perpé- 
tuité fur les Anglots en temps de paix , 
iftais encore err temps de guerre. 11 n'efl: 
donc pas vrai que ledébiteur foit à Tabri des 
loix qui conûituenr la iûreté du créancier. 
L'Angleterre ne fçaur^it , par exemple , 
faire banqueroute aux François , qu'elle 
ne la faffe en même-temps aux Génois , 
aux HoUandois , aux peuples du Nord 
-& autres. Elle ne fçauroic manquer aux 
Kations étrangères fans fe perdre d'hon- 
neur & de crédit ; ce qui eft un terrible 
défartre , & qui paroîtroit tel à cette 
Nation généreufe , hautaine & équita- 
ble quand la paflion ne s*en mêle pas ; 
mais qui pis eft , fi pis peut y avoir , 
elle ne peut manquer aux étrangers fans 
manquer à fes propres citoyens ; ce qui 
la jetteroit dans une révolution déplora- 
ble aux yeux de fes ennemis mêmes- 
Voilà donc la prétendue indépendance 
anéantie , ou , pour mieux dire , changée 
en une dépendance abfolue fous les plus 
grieves peines^ 
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D'autre parc , dic-on , l'Etat qui em- 
prunte iiirpore des fonds d'autruj à ùk 
volonté , en fait des profits confidérables ^ 
tandis que le créancier qui ne revoie fa 
fon^me que par parcelles , l'emploie à (a 
fubfiftance, & ne peut rien contre lui. . 

Je pourrois répondre en général , que 
la plupart des Gouvernemens qui furent 
& feront » fe trouvent dirigés ou balan- 
cés de façon que le meilleur moyen de 
leuf nuire , fans s'épuifer foi- même en 
efforts Tuineux , feroit de leur envoyer 
tout l'argent qu'on veut bien facrifier à 
leur faire la, guerre. Philippe II fut un 
Prince habile & appliqué ; cependant un 
pareil préfenc le dérangea tellement , qu'il 
remit languiflfant dç ruiné à fon fils un 
Etat qull avoit reçu floriffant de fon père. 

Mais raifonnons d'après l'expérience» " 
Les fonds publics d'Angleterre font au- 
jourd'hui chargés de quatre -vingt mil- 
lions fterlings de dette, fomme incroyable 
iSc idéale pour toute autre que pour ceux 
qui la doivent. Je veux bien fuppofer 
qu'ils s'en doivent la moitié à eux-mê- 
mes ( je ferai voir dans peu qu'un Etat fe 
défigure en proportion de ce qu'il ac- 
croît dans fonfein l'ordre des rentiers ) 
mais les intérêts de l'autre moitié de cette 
aflfreufe dette font un tribut énorme qu|5 
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leur aveuglé cupidité , ou pour tnîeux 
dire, leur paflîon oonCTe nous s'eft impo- 
iee en faveur des étrangers. Voyons main* 
tenant quel emploi ils ont fait d^s fom- 
Ines réitérées de cet emprunt accablant , & 
quels avantages elles leur ont procuré. 

Oeftàpeu près depuis la fin du der- 
rier fiecle qu'ils ont inventé cette reflbur- 
ce , dont ils ont tant abufé dépuis. A 
tompter depuis 1688 , temps de la ré- 
volution dernière chez eux , ils ont fou- 
tenu trois guerres contre tious. l,a pre- 
mière y qui finit à peu près avec le 
ïiecle , fut un. effet de ranimofité de leuf 
Frince contre le nôtre. Si la révolution 
qui mit ce Prince fur le trône , étoîc 
le prifc de ces efforts , je ne ferois pas 
en droit de leur nier cette forte d'avanta- 
ge , puifqu'ils fe fervirent de cette cir- 
confiance peur affermir ce qu'ils appeU 
tent kur liberté , ^ 4a forte de gouver*- 
ïiement qu'ils prétendent leur convenir le 
mieux : ce n'eft pas à moi à leur difputer 
cela ; mars chacun fçait que cette révo- 
lution ne fut qu'un coup de théâtre, & 
iieleur coûta rien. A cela près, pendant 
toute cette guerre ils n'eurent d'autre 
avantage que de Coudoyer nos ennemis > 
faire promener de grandes flottes fur la 
tner , qui n'empêchèrent pas les nôtres 

de 
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de tenir le champ libre à nos armateurs 
qui défolerent leur commerce ; & s'ils 
eurent fur mer quelques avantages , ils 
fe trouvèrent au bout tellement compen- 
tés , qu'ils n'empêchèrent pas que tous 
les Ports de la Monarchie d'Efpagne ne fe 
trouvaflent bouchés de Vaifleaux François 
au moment où il fallut réveiller notre 
fadion dans le fein de cette Monarchie 
expirante, & faire montre de la puifl'an- 
ce de Louis XIV. 

La féconde guerre eût alTurément un 
objet d*une importance aparente ; il s*a- 
gilfoit d'empêcher la réunion de la Mo- 
narchie d'Efpagne .avec la nôtre: les paf- 
fions particulières de ceux qui avoient 
intérêt à la guerre , trouvèrent un mafque 
utile pour armer & épuifer toute l'Eu- 
rope. Mais c'eft le réfukat de cette gran- 
de affaire que je confidere uniquement. 
Quels avantages, ont payé la furcharge 
énorme à laquelle les Anglois fe font 
foumis ? Leurs dettes à la fin dev cette 
guerre montoient à cinquante millions- 
flerlings. Que leur vallut-elle ? Quelques 
privilèges abufifs dans le nouveau mon- 
de. Ils me permettront d'excepter cette 
partie. Il eft certain que les Colonies 
Angloifes s'étendent & fe renforcent tel- 
lement dans rAmtérique Septentrionale , 

Têmî IL G g 
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que « s'ils viennent à bouc de bloquer de 
toutes parcs , & par conféquenc de dé* 
truire notre Colotjue du Canada , ce qui 
eft leur projet aâuel , ils feronc feuls les 
maîcres de cecte partie du nouveau mon* 
de ^ & que biencôc ils viendront à bout , 
par les mêmes moyens ^ d'entamer les Ef- 
pagnols dans l'Amérique Méridionale , 
& enfuite de les en chafler : mais d'une 
part , je leur annonce , moi , qu'ils fe- 
ront détruis chez eux de leurs propres 
mains avant d'avoir achevé ce voyage de 
Pyrrhus ; de l'autre , que leurs Colonies » 
qui ne doivent leur force qu'à la liberté 
qu'on^leur a donnée , & qui déjà font 
prefqu'indépendantes , fecoueront tout-à- 
fait le joug ; &, qu'en fupofant à l'An- 
gleterre tous les fuccès qu'elle dévore en 
cfpérance , il ne lui reftera au bout que 
Tavantage d'avoir tranfporcé l'humanité 
d'Europe en Amérique , comme autre-^ 
fois les Romains la tranfplanterent d'Afie 
en Europe. 

•^ Enfin , quelqu'avantage que la dernière 
paix des Angloîs avec Louis XIV. leur 
ait procuré en Amérique ; quelqu'abus 
qu'ils aient fait par l'interlope des privi- 
lèges qu'ils fçurent obtenir , ces avanta« 
ges n ont fans doute pas eu l'effet réel qui 
pouYoit leur mériter ce titre ^ puifque 
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pendant une paix de vingt- cinq ans qui 
a fuivi cecce guerre, l'Etat ne s'eft point 
libéré. Ils font fort riches en général ; 
mais l'Etat eft endetté. Or chacun fçait 
que la richeffe privée qui ne provient pas 
de la richeffe publique , eft un faux germe 
qui annonce & procure la mort. Laiffons 
donc les fruits étrangers de cette guerre 
bien compenfés , par la néceffiié d*aban- 
donnej les Indes entières à un branche 
de la maifon ennemie , & revenons aux 
avantages acquis dans notre continent. 

Les Anglois ont laiffé TEfpagne à un 
Prince de la Maifon de France ; Louis 
XIV ne la vouloit pas pour lui; ils lui 
ont ôté fes pofleflîons en Italie , qu'elle 
a prefqu'entiérement regagnées peu après; 
ils Tont encore dépouillée de la Flandre 
qui répiiifoic depuis long-temps, & qui 
épuifera toujours toute Puiffance qui ne 
)a confervera que comme barrière , & 
non comme patrimoine : ils ont obtenu 
la démolition de Dunkerque qu'ils nous 
avoient vendu cinq millions de livres ,&; 
par-là, ils nous ont apris que, non-feule- 
ment il le faut rétablir , mais encore pro« 
jfiter de tous les avantages de la nature 
pour faire <le bons Por^s dans la Man- 
che : ils ont obtenu Gibraltar & Port- 
Alahon ; Tune de ces étapes ne leur ferc 

Gg2 
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qu'à regarder là terre d'Afrique avec dé$ 
lunettes d'aproche ; l'autre leur fera enle* 
vée au moment que les Efpagnols vou- 
dront bien regarder autour d'eux. 

Je ne prétends pas dire pour tout cela 
que cette paix ne leur étoit utile & 
glorîeufe plus qu'aucuneâutre : mais con- 
fîdérons les circonftances dans lefquelles 
elle a été faite; ce qu'ils ont cédé en pro- 
portion de ce qu'ils ont reçu, & fur-toac 
la dette de cinquante millions fterlings 
qui leur eft demeurée. Eh ! qu'ils ne difenc 
pas que cette défedioii de leur part^fut 
l'effet d'une intrigue défavouée de la na- 
tion : jamais paix ne fut faite plus à pro- 
pos ; quand on auroît démembré la Fran- 
ce , leur en feroît il revenu davantage ? 
Nous boucher, & nous renvoyer à la ter- 
re , étoit tout ce qu'ils pouvoient préten- 
dre ; & ce qu'ils ont fait pour cela , étoit 
tout ce qu'ils pouvoient faire. Mais quand 
je me tromperois en cela, s'ils m*opofenc 
la corruption de leur cabinet , je leur 
opoferai îa langueur du nôtre , tant de me- 
fures mal prîfès ou renverfées par le 
fouffle de la fortune , toutes nos forces 
jetrées à la fois dans les pays étrangers , 
en Efpagne , en Italie , en Bavière & 
autres lieux, repouffées en même-temps 
par*tout , le François rebuté de toutes 



nne Mdrchaniifit 157 

parcs , la difecte & la famioe amenées par 
des caufes étrangères ^ un grand Roi fut 
fon déclin , la Maifon régnante frapée& 
féchée jufques dans fa racine ; calamités 
moins dans le cours ordinaire des chofes , 
que leurs faâtons \. les accidens humains 
encrent toujours dans le cours des gratv- 
des affaires ^ & nous ne confidérons ici 
que la fin. 

Quelques-uns voudroient attribuer à 
cette guerre un effet qui feroic bien im- 
portant^ s'il étoitvrai ; à parler en enne- 
mi, c*eft d'avoir détruit notre marine de 
façon à ne pouvoir s'en relever , & de 
l'avoir réduite au point où nousiavoyons» 
Ceux qui raifonnenc ainfi s'exagère wt les 
faits , éc connoiiTenc mal nos reffources» 
Il eft certain que nous reçûmes en ce 
genre un échec confidérableà Vigo ; mais 
celui de la Hogue, dans la guerre précé- 
dente , n'avoic été guère moins fort , & 
il ne BOUS empêcha pas de tenir tête à 
Tennemi pendant celle-ci , & de nous 
mettre en état de détruire fa marine % 
Malaga , (i nous euffions fçu profiter jus- 
qu'au bout de notre avantage. La déca- 
dence de la nôtre tient à des caufes mo- 
rales & à des caufes phyfîijues. Ces der- 
nières font d^efpece à ne pouvoir être 
détaillées fans choquer bieo des gens ^ 
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ainfi je m*en abltiendrai. Quant aux eau- 

fes morales, les voici. 

£n général, couc bon politique chez 
nous eue & aura toujours un œil ouvert 
fur les Anglois. La terre qui porte ces 
braves Inmlaires , femble ne . pouvoir 
nourrir que des hommes exceiïifs. Quand 
on oublieroit les anciens temps , &. qu'on 
les fupoferoit invincibles jufqu'ici chez 
eux , ils pourroient bien ceflTer de Têtre 
en proportion de ce qu'ils deviendroiene 
les marchands univerfels ; & fi î'écrivois 
pour aprendre à détruire , je dirois que 
toute Puiflfance marchande attaquée dans 
les foyers aura le fort de Carthage ; niais 
il s'en faut bien que mon fyflême ne foie 
celui-là; je tiens que Tbumanité ne peut 
profpérer que par Tunion générale ; elle 
efl poffible, puifque notre fouverain Lé- 
giflateur Ta ordonnée ; elle feroit le bien 
de tous y chofe démontrée par le raifon- 
nement & par les faits. Si quelque Puif- 
fance peut déterminer la politique vers 
ce genre de bonheur , c'eft fans contredit 
la ruiflance la plus forte , c'eft nous. 
Le Prince fous l'empireduquel nous avons 
le bonheur de vivre , a déjà fait le pre- 
mier pas vers.Cjette grande opération ^ 
en établiffant Topinion de fa modération , 
& rendant ce femiment propre à foa 
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peuple : le fécond pas n'eft autre chofe 
que de nous faire valoir ce que nous pou- 
vons valoir , & prîfer ce que nous vau- 
drons : le troifleme & le dernier , feroit 
d'employer fes forces & cette confidéra- 
tion à entretenir la paix, la juflice & la 
liberté dans le monde entier. Nous le 
pouvons , & ce projet n'eft pas , à beau- 
coup près , mêlé d'opérations dépendan- 
tes de la fortune , comme Tétoit ceUii de 
la République Chrétienne , enfanté par 
deux aufli grands hommes d'Etat qu'il 
en fut jamais , Henri IV & Sulli,&con- 
duit par eux jufqu'au moment de foa 
exécution. J'étendrai cette idée ailleurs. 

En attendant , f\ nous confidérons les 
chofes préfentes & paffées , nous verrons 
que depuis que les Anglois & nous faifons 
corps de nation chacun de notre côté , nous 
avons toujours été les uns aux autres mau- 
vais voifins : jamais nous n'avons rien ga- 
gné en les attaquant à force ouverte ; nos 
plus habiles politiques n'ont eu de fuc- 
cès ailleurs qu'en fe débarrafîant d'eux : 
maïs depuis fur-touc que le régne d'Elt- 
fabeth leur donna les premières idées du 
commerce , nous avons toujours perdu 
d'autre part à nous unir à eux. Hefiri IV 
fut long- temps avec eux en union de re- 
ligion^ & toujours çn union de politique 
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contre la Maifon d'Autriche ; maïs tandis 
qu'il ménageoit leur premier Jacques pour 
le faire encrer dans fon idée de Républi- 
que aux dépens de cet te Maifon, les An- 
glois lui firent bien voir qu'ils ne vou- 
loient d'amis qu'aflîijettis ; & le célèbre af- 
front faic^ur mer au Duc de SuUi , Am- 
ba (fadeur extraordinaire , & prefque pre- 
mier Miniflre , fut la fumée dont leurs 
Î rétentions d'aujourd'hui font la réalité, 
le Cardinal de Richelieu ^ toujours oc- 
cupé de la Maifon d'Autriche au dehors, 
voulut fe lier avec la Cour d'Angleterre* 
Les circonilances lui furent défavorables ; 
fes Princes, qui le regardoient comme le 
tyran de leur Maifon, rejet terent fon allian- 
ce. Ce génie boutefeu fe retourna ; aidé 
de l'efpric de ce fiecle par- tout favorable 
aux projets de ce genre, il fomenta des 
rebellions , & les Anglois eurent enfuice 
tant d'afra[res chez eux , qu'ils laiflerent 
le continent en paix. La plus étomiaiite 
des révolutions ayant fait .fuccéder un 
calme niencieux& féroce à ce t;emps de 
troubles, le Cardinal Mazaiin fe lia avec les 
Anglois ; mais il y laifTa l honneur , donc ce 
Miniflre; habile d'ailleurs , ne faifoit pas 
aflfezdecas en politique, & Dunkerque» 
que nous fûmes très-heureux après de ravoir 
chèrement d'un Prince facile & inapliqué. 

Louis 
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Lours XIV fuivic àcet égard un fyftê- 
me tout 'nouveau \ il voulut acheter la 
GouT -d'Angleterre, & Toppofer dans les 
aiTaires ati vœu de Ai propre nation. Ce 
fyftême lui féAiffit mal dam le fait , puif- , 
qu'il vit fouvent le Gouvernement con- 
traint de fe déclarer cohtTe lui : & au bout 
de vingt- fixans decet état-forcé , tout rom- 
pit dans famain ; les Princes lui demeurè- 
rent, de la nation l'attaqua avec plus de 
fureur que Jamais. Le Prince Régent vint 
«nfuir^rilavoit beaucoup de cbofes de fon 
hifaïeul Henri IV. Brave , affable , gai , vif 
comme lui , il eut encore de commun avec 
ce Prince de craindre TEfpagne , & pour 
cette raifon d'aimer les Anglois;il s'unit 
donc avec eux , & fi l'on écoutoit les Sué- 
dois , ils diroient qu'il lui en coûta quelque 
chofe de fon iionneur en politique ; mais 
cet objet n'eft rien auprès de celui que nous 
eovifageons ici : au lieu d^ fournir à fes 
alliés fon contingent en vaideaux , il le 
jTournit en argent avec lequel ils augmen- 
tèrent leur marine ; il oublia la nôtre 
qui eût pu leur faire ombrage : aufli 
commença- t-elle à décheorr entièrement. 
Depuis nous devînmes économes en 
détail ; & comme il faut bien du gou* 
dron pour caréner un navke , cela nous 
dégoûta. 

t9m U. HK 
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Il s^éleva d'ailleurs. yn fyftême dont 
l'effet a démontré la fauffeté ;ron penfa » 
Ton débita hautement qu'une marine mi- 
litaire étoit trop chère , & trop à charge au 
Royaume, & qu'attpndu Vaaive intrépi- 
dité de nos Corfaires , nous.tfavioas oe- 
foin que d'une vingtaine de vaiflfeaux de 
guerre pour affurer nos côtes , & leur ou- 
vrir la fprtie de nos. ports. 

Pour répondre au premier de ces axîo-i 
mes, il nç faut quq répéter ici ce que Du- 
tôt a fait imprimer, il y a, vingt ans ,: 
dans Tes Réflexions politiques. Il y fait 
un tableau pris d'après les régiftres les 
plus authentique^ de rce ;que coutoit la 
puiflàntç ma^rine de touis XIV > dans fou 
temps le plus flpriffanr. ;Elle étoit alors 
compofée de 1 1 5 Vai^^eaux de tous les 
rangs , ^4 , frégates légères , 8 brûlots , 

10 barques longues, &2i flûtes, faifanten 
tout 1 7^ vaifleaux de toute efpece , montés 
de 7080 pièces de canon, de 10-28 Oflfi- 
ciers Majors , de 7955 Officiers rnari^ 
niers, de 20618 matelote, de 10904 fol- 
dats , fans compter jo^galeres. toutes ar- 
mées, aufli contenant 5600 hommes de 
chiourme, 240 mariniers de rang, 935 
mariniers de rambade,. & 3010 foldats. 

11 fait en^uijte un calcul détaillé de ce que 
cela coûcoit de folde , de paie ^ d'apoin* 
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temeiTs & de frais d'armement de route 
cfpeee ; & il réluUe de ce calcul, que le 
tout armé pendant fix mois de Tannée^ 
ce qui n'arrive jamais, cette forrnidable 
marine coûteroit 7^72084. livres. .Après 
avoir pris la précauticm de dire que les 
gages, la folde , & les différentes four- 
nitures font à peu- près aujourd'hui fur le 
même pied qu'alors , il fait encore un 
autre cialcul des frais de conftruftîon & 
d'armement premier , énumérés delamê*- 
me forte ; & le réfultat de ces calculs 
pris fur les faits , & qui ne peuvent être 
taxés.de faux , eft qu'une marine de cent 
vaiflTeaux de 60 pièces de canon chacun; 
ne coûteroit pas dix millions^ année com- 
mune, pour, toute' chofe. 

Cette réponfe eft terriblement contra- 

dîftoire aux faits qu'on allègue aujour- 

, d'hui : il eft contre mes principes d'a- 

Euyer davantage fur cela ; mais il faîloît 
rûler Dutot ou nos livres. Quant à l'axio- 
me , qu'un quart de marine nous fuffit , 
les faits ne l'ont que trop démenti ; mais 
ces funeftes préjugés n'en otit pas moins 
porté le coup à notre marine , dont on fe- 
roît fauflfement honneur aux efforts des 
Anglois dans leur dernière guerre contre 
Louis XIV. 

Les Anglois voyant noti e marine tom- 

Hh z. 
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bée f commencèrent à meccre au jour Taxio- 
me du droic du lion , qui depuis long-temps 
e(l Famé de Leuis projets : 

La féconde j^ pat droite me doit ^cheoir encore. 
Ce droite vous lefiave^, efile droHjuplusfbrU 

Ils commencèrent la guerre avecl'Ef- 
pagne , & la finirent avec nous. Si dans 
cette guerre ils euflfent eu l'avantage d*ap- 
prendre aux François à le lâîflTer battre jj 
c'en feroît un très-réel , & d'autant plus , 
que c'ètoit chofe très-oppofèe aux faits » 
& aux ufages prècédens fur mer ; mais 
ils ne nous ont nulle parc accablés que 
par le nombre , & Ton fçait que la rèlîG- 
tance -feule contre des forces çntiéremenc 
fupérieures^ encourage plus une nation , 
que ne feroit la viftoire avec ces mêmes 
forces. Ils ont emmené de noj VailTeaux 
en Angleterre * ; ce ne font pas les Vaif- 
feaux qui nous manqueront , quand nous 
voudrons relever notre mai'ine. Peut-être 
faudroit-il feulement pour cela fe fouve- 
nir de l'axiome qui dit : Res noient maie 
aâminiflrari : Les diofes rèfiftent quand 
on veut les conduire contre 4eur nature. 
Quoi qu'il en foit , les grandes expèdi* 
fions des Ânglois ont prefque toutes man- 

♦ Ceci efi écrit avant la guerre frépintf» 
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qui? dans cette guerre , & je ne vois pa- 
ce qu'ils ont acquis à la paix , en com 
penfatîon de trente millions fterlings dont 
les dettes de la nation fe font trouvées 
augmentées. 

L on m'oppofera fans doute que par le 
moyen de la diminution établie des inté- 
rêts de leurs dettes , celle de 80 millions 
aujourd'hui ne leur eft pas fi pefante que 
reçoit celle de 50 millions autrefois, &que 
la poflibilité de cette opération à démon* 
tré d'une part , que le crédit eft affuré , 
& de Tautre , que malgré les dépenfes de 
cette guerre ^ Targent n'en eft que plus 
commun chez eux. 

Je conviens que la diminution des in- 
térêts dans u« Etat eft une excellente opé- 
ration politique , & (î }e voulois établir que 
le Gouvernement Anglois eft inappli- 
qué & aveugle fur fes intérêts , j'avan- 
cerois un paradoxe iiifoutenable. J ai feu- 
lement prétendu dire que tout Etat 
qui emprunte de TEtranger devient fon 
tributaire d'autant. Je me fuis fervi de 
l'exemple des Anglois > comme étant de 
toutes les nation^^ celle qui a pouffé le 
plus loin cette forte de reffource , & qui 
paroit lui devoir le rang qu'elle tient au- 
jourd'hui dans l'Europe, plus proportion- 
né à fon ambition qu'à fes forces réelles ; 

Hh 3 
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&, j'examine en détail fi cette facilité ne leur 

a pas été plus ruineufe que profitable. 

Quant aux objedions^ aôuelle», je ré- 
pondrai à la première , que TEurope en- 
tière eft aujourd'hui affez éclairée , pour 
ne pas laiHer profiter une nation feule 
des avantages reconnus qui proviennent 
du baifTemenc des intérêts , & que cette 
opération faite chez une des rtations corri- 
merçantes, fera par conféquenc toujours 
le fignal d'une à peu-près femblable chez 
les nations voifines ; au moyen de quoi ^ 
comme les ufages aâueb prévalent bieii- 
tôt fur le fouvemr des ufages pafTés ^ 
aulîî-tôt que l'intérêt le plus commun 
dans l'Europe fera au 4 pour 100, qu'en 
conféquence le taux des terres , &c. fe fera 
adapté à cette forte de tarif, chacun ne 
conltdérera fes fonds que relativement à 
leur produit polTible. On s'accoutumera 
à fçavoir qu'un million ne pourra ra* 
porter que 40000 livres de rente au lien 
de 50, fur lefqîfelles on cpmptoit autre- 
fois ; & partant l'Etat , qui au lieu de 
quatre millions d'intérêts n'en devra plus 
que trois millions deux cens mille li- 
vres , n'en fera ni plus ni moins tributaire, 
& d'opinion, & même de fait. 

D'ailleurs , fi Ton veut bien confidérer 
ce que c'ell que l'intérêt dans la nature 
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prîmîcive des chofes , on verra que ce 
neft qu'un intérim payé à celui qui nous 
prête , en attendanc qu on foie en état de 
fe libérer. Ce dernier point eft toujours 
Tobjet de tout emprunteur qui a de la 
raifon & de la bonne-foi. Or plus Tin- 
térêt d'une fomme baiffe , plus le capital 
coûte à rembourfer. Les fonds publics 
d'Angleterre , c'eft-à-dire, l'Angleterre en 
chair & en os , fera donc éternellement 
hypotéquée aux Etrangers, à moins 
qu'ils n'efpérem qu'à forcé de baiffer les 
intérêts ils deviendront fi peu de chofe , 
qu'on jouera, de guerre lafte , le fonds 
à pair ou non. 

Il eft encore à, remarquer que cet ar*- 
xangement économiqile-de la» diminution 
des intérêts nC: peut à ,cet égard avoir 
lieu chez eux , qu autant que l'argent fera 
commun dans toute TEurope. , ce qui eft 
précifement le contraire des vues de tou- 
te nation marchande qui voudroit être 
feule riche & puiffante ; car fi l'argent 
devenoit rare en Hollande & chez nous, 
& par conféquent nofire intérêt plus haut 5 
ou qu'il le fût ailleurs , tidus retirerions 
notre argent de l'Angleterre pour nous 
l'entreprêter , ou pottrle prêter aux Eiran- 
gers pauvres , & alors gare la banque- 

Va intérêt bas fur une nature de det^ 

Hh 4 
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tes dont le fonds eft exigible, profilbe 

déformais au débttear tout autre arran- 

Sèment que celui de travailler à fe libérer 
a capital. Je fuppofe , par exemple , que 
les Anglois aujourd'hui plus entrepre- 
nans q\ie jamais , fe trouvent obligés d'em^ 
prunter pour fubvenir aux frais de la guer- 
re qu'ils Dous déclarent ; quelque foltdi- 
té , qu'ils puiffenc donnef auic nouvelles 
foufcriptions , ils ne trouveront pa^ à 
emprunter fi>f les taux oi\ ils ont fait 
defcendre llncérêt chez- eux par conven- 
tion avec les principaux aâîonnaires , de 
«n un temp$ où la paîx générale donnoif 
à toutes les nations le défir & les moyerrtr 
d'amortir ks dettes publiques: en fuppo-- 
fant donc que tes hnérêts anciens foiertt 
au trois & demi , les nouveaux feront aa 
quatre, & dès- lors les anciens adionnai- 
jres courront tous à la banque pour retirer 
leurs fonds dans Tefpérance de les prêter 
for le pied nouveau. L'Etat n'aura pour 
lors de reffource, pour éviter un événe- 
ment qui détruiroit fon crédit , que de 
remettre Tintérêt des anciennes dettes fur 
le pied des nouvelles. Heureux encore p 
s'il ne voyoit naître le dtfcrédît par cette 
opération dangereufe, faite pour l'éviter! 
On voit^ar tout ceci, que la diminu- 
tion des intérêts en Angleterre ne comr 
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penle qu'idéalement le défavantage dé 
Kaugmentacion de la dette. 

A i'égard de Voh'fedion , qvte- l'argent 
eft très- commun chez les Anglois ; je l'e- 
crois &. le vois,, puifqu'ils font tous patï* 
vres chez eux , & ne fe trouvent à leur 
aife que quand , fortis de leur Ifte , ib 
peuvent vivre autrement qu'au poids rfe 
feof, mais il eft inutile de répéter ici quie 
l'argent ne nous nourrit , ni ne nous cou- 
vre , & qu'en tout genre , dès que le fignè 
devient plus commun que la chofe défi- 
gnée , il perd cette propriété. Or-, Tar- 
gent n'en a- pas d'autre, & perd toute» 
perdant celle-là. Si le public avoit cet ar- 

fent , ri pourroit fe libérer ; m ais^ le pu-^ 
lie n'eft^ nulle part plus pauvre qu'oîr lé^ 
particuliers font ks plt» ricbes^ , & ifs ne 
lui offriront leur* argent qu'à des condr- 
ûons aufTi onéreufes que celles qu^exîgent 
les Etrangers. 

Quelle^ que foît l'bpînîon qu'on peut 
avoir de la bonne foi d'une nation, les 
moyens de s'en faire payer font moins aï- 
fés que vis-à> vis d un particulier-, oud^ùn 
corps quelconque dans l'Etat. Les mal^ 
beurs de la guerre , les événemens im- 
prévus peuvent , fur-^tout chez une nation, 
dont Tétât de tranquillité n'a jamais duré 
Ipogrtempsy forcer U banqueroute.Sik»^ 



licé d'y facis^aire. Si je voulois 
un crédit audi nmfible à ceux qui 
fedenc, qu'à ceux contre lefquels il 
ployé , je dirois que des dettes w 
paroKTent pas plus aOTurées pour ê 
nues , & n Ton veut p cautionne 
une populace aveugle , qui tant 
a cru dan» trois jours être quitte 
dette envers fon- Souverain.^ Par-i 
leurs 9 (i le vulgaire n'ed pas en 
calculer la dette publique dans u 
comme en Angleterre , il rfen 
moins vrai que tout ce qui a part i 
vernement , tout homme privé mé 
veut donner quelqu'aplication 
forte de fpéculation , efl: en état 
nottreà peu-près les engagement 
de fa nation. Je ne vois à la coni 
Angloife qu'une feule diflEërenc 
en ce cenre-, c'eft oue le public 
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en jfupofant la chofe abfolument telle 
qu'ils la croient en admettant que jamais 
Tintérêt particulier ne Te fert rhez eux de 
la fougue publique pour arriver à Tes fins ; 
que dans le dérail on a trouvé dans ce 
Pays-là le fecret unique de s'aflurer d'une 
exaâe fidélité dans radminiftration des 
deniers , j'avoue que j'aurai grande con- 
fiance en l'aflemblée générale d'une na- 
tion pour confeiUerle Gouvernement fur 
le régime intérieur ; mais que pour les 
affaires du dehors, il n'eft Gouvernement 
fi foible & fi inapliqué , qui ne les en-> 
tende mieux que le peuple. Or il n'eft 
rien qui foit tant affaires du dehors que 
la guerre ou la paix ^ & fur-tout la guér- 
ie maritime. 

Ceci nous méneroît trop loin , & me 
jétterôit dans une difcuflion où je n'aurois 
peut-être pas l'avantage. Je tranche fiir 
cette partie & reviens à mon fait, endU 
fant que tout homme , toute compagnie^ 
tout corps , tout peuple , eft caution d*an- 
gereufe de grandes dettes , en propor- 
tion de ce qu'il eft facile à les contraâer^ 
" Or , pour connoître la nature de l'atten- 
tion que s'attire le peuple emprunteur , 
jugeons du grand par le petit. 

On a l'œil fur fon débiteur , on eft aux 
aguets fur fes démarches ; mais eft ce 
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pour augmenter Topinion de fon crédit f 
Au contraire , au moment où l'engagement 
eft contfadé, Ton voudroit prelque que 
fa fortune fût immobile^ on craint qu'il 
ne fç tourne vers réconomie qui nous me- 
naceroit d'un prompt)- remboarfemenc ; 
mais on redoute infiniment davantage 
qu'il ne fe charge de nouveaux enga^ge- 
mens, & ne coure vers fa ruine. Si quel- 
qu'accident étranger lui caufe du déran- 
gement , auffi-tôt la. peur gagne les créan- 
ciers ^ tous accourent a la fois pour 
affurer leur hipotheque, ou quand ce font 
des engagemens de commerce , tous les 
billets font préfentés au même inftant , & 
bientôt la crainte idéale devient une ca* 
lamité réelle pour le débiteur. 

Telle eft la forte d'attention que s'at- 
tire une Puiflance débitrice ; mais je dis^ 
plus : fi un Banquier forcé à de grandes 
avances, ou un Négociant engagé dans 
de vaftes entreprifes répand un grand nom- 
bre de fes billets fur la place , il ne tient 
qu'à l'afTociation de quelques envieux oa 
Agens de change , de le prendre au dé* 
pourvu dans le moment le plus embar- 
raiïant , & d'arrêter fes opérations. Ils fc- 
rteroTit un bruit fâcheux , difcréditeront 
fes billets , ou les mettant par des revi- 
remens de parties dans les mains de leurs 



aflbciés^ ils les feront prélènter tous à la 
fois , & arrêteront ainfi l'opération la plus 
fûre & la mieux combinée. A Taplica- 
tion : cinq ou fix têtes principales dan»^ 
TEurope pourroient, le cas y échéant , 
s'étendre, & jetter l'alarme dans les fonds ' 
publics d'Angleterre , & décider ainfi ' 
de la guerre & de la paix chez cette im^ 
périeufe Nation. 

11 s'enfuit de tout ce que j'ai dît ci-def- 
fus , que les dettes nationales font , non- - 
feuleocjent une ruine , mais encore une 
chaîne , quand elles font contradées avec ' 
i étranger. J'ai . dît ci-deffus ce qu'elles ' 
opéreroient dans l'Etat , quand même el- 
les ne feroient que des engagemens vis- 
à-vis les citoyens. Ce n'eft toutefois que 
dans cefens-là fatis doute que Melon pré- 
tend que les dettes d'un Etat font des det-* 
Us de la main droite à la main gauche ,. 
dont It corps ne fe trouve point affaibli ^ s*ii • 
a la quantité d'alimens nkejpiires , & s'il 
[fait les diftribuer. Mais fi j'écorche ma 
main gauche pour revêtir d'une double 
peau ma main droite , je m^incommode- 
Tai certainement des deux parts , & c'eft 
précifément ce que je fais en augmentant 
dans l'Etat Tordre des rentiers. Ceci mé- 
rite un examen. 

Les rentiers^ I en les confidérant etiji cet» 
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te qualité ifolée,ne font autre -oïlofe que 
gjens qui'vivenc d'un tribut impofé fur la 
por won d'au trui, fans autre foin que ce- 
lui de recevoir. & donner quittance : foie 
«n regardant Tétat primitif de l'homme 
condamné au travail-, ou d'autre par les 
avantages qui reviennent à la fociété de 
l'induftfie & de l'aâivité des particulters ; 
-tout homme qui vit fans rien faire eflune 
• chenille dans 'KËtat,.& c'eft>là propre* 
ment' la définition du rentiei^* 

L'on me dira que je ^pok un homme 
idéal .; que la totalité des rentes établies 
dans l^Etat efl diftribuée fuc toutes les 
clafTes & ordres de fujets , qui tous in^ 
dépendamment de leurs rentes , s'adon>- 
nent à quelque profeflion , foit pour aug* 
menter leur fortune , foit pour acquérir 
de la confidération ; qu'il eft impoflible 
que le Militaire , que le Magiftrat s'a- 
donne à l'agriculture ou au conmierce 9 
& qu'il faut bien qu'ils aient d'ailleurs 
des moyens de fubfiftance aflfurés & fa- 
ciles à percevoir fans {e détourner de 
leurs emplois; que ceux-mêmesà qui leur 
état permet de s'adonner à l'agriculture 
& au commerce^ font bien aifes d'avoir 
quelques revenue à l'abri des revers de 
ces deux proférions , & qui les aident à 
en fuporter les échecs ; que ceux .qui 

exercent 
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exefcenc les arcs libéraux & jufqu'aux 
moindres arts méchaniques , y ont part , 
& deviennent par-là moins avides & 
moins intéreffés dans leur travail ; que 
cela multiplie enBn les biens dans la fo- 
ciété , & fubdivife les grofles fortunes , 
objet que j'ai préfenté ci-devanc comme 
néceflaire. 

Telles font à peu près toutes les raisons 
à m*objeder en faveur des rentes & des 
rentiers ; elles méritent décre examinées 
les unes après les autres. 

1^. Je poferois un homme idéal, fi je 
difois que dans l'Etat les rentiers fonc 
d'un, côté , & les poffefleurs de fonds de 
l'autre , comme les jades & les méchans 
feront au jour du jugement. Il eft pour- 
tant vrai que, fans aller fi lofn,^cela fe 
pourroit voir , puifqu'err Angleterre ces 
^ deux ordres fonc diftinâs & léparé$;di& 
forte que leurs divers intérêts toujours 
contrepoin<és caufenc dans les Parlemens 
bien des débats dont leurs papiers pa- 
blics nous inftruifent , & qui font ,. com- 
me de droit , prefijue toujours décidés 
contre les intérêts des pofleflèurs de^ 
fonds de terre ;^ ufage dont je leur fôu- 
liaiterois la continuation ^ (i je les haïf- 
fois. Mais ce n*eft point une chimère de 
dire qu'il y a parmi nous des gens qui joui^ 

Tann lU 1 i 
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fent d'une groffe fortune toute en revenus , 
fokfur le Roi , ce que j'appelle le Public , 
foit fur les Corps , les Communautés ou 
les Particuliers. Le monde en eft plein ^ 
& de ceux qui ne font autre chofe que 
recevoir & jouir : je ne prétens pas plus 
attaquer ceux-là que d'autres. Je fçai qu'il 
font fous la fauve- garde de la bonne -foi 
publique & particulière ; or la bonne - foi , 
cheville ouvrière de la fociété , me trou* 
vera toujours fidèle à fes engagemens , 
même les plus onéreux & les plus forcés , 
foit dans mes Ecrits ou dans mes adions. 
Je dis feulemenf que la forte *de biens 
qu'on apelle retite , eft celle des trois 
que j'ai établies ci-deflus , qui eft la moins 
favorable , en ce que d'une part elle ne 
fçauroit être accrue qu'aux dépens des 
deux autres , au lieu que les autres le 
font par le travail & l'induftrie ; d'autre 
part , en ce qu'elle aide la parefte & 
rinadiorv , ennemies réelles de la prof- 
périté d'un Etat,. 

z^. Il eft impoflîble ^ dit-on , que le 
Militaire, que le Magiftrat , &c. s'adonnent 
à l'agriculture &au commerce; enconfé- 
quence il faut bien qu'ils aient d'ailleurs 
des moyens de fubfiftance allures & fa- 
ciles à percevoir fans £e détourner de leurs 
emplois* 
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II y a bien des réponfes à cela. Premiè- 
rement , je ne confonds point dans les rentes 
les apointemens , gages & autres émola- 
xnens attachés aux char ges& emplois. L'a- 
xiome, qu'il efl jufteqiie le Prêtre vive de 
TAutel , me paroît de droit pour tout 
citoyen dévoué à des fonâiions publiques. 
Secondement , dans un Etat bien poljcé , 
& où le mérite aura la prééminence fur 
les riçhelTes ^ les gens en place ne feront 
plus fi avides de biens ^ & la vie modefte 
in réparable de la vraie décence dans la 
Magiftrature , fera une nouvelle fource 
derichefle. Troifiémement ^ lesMagiftrats 
les plus occupés des fondions publiques ^ 
ont cependant des fonds de terre dont ils 
tirent le revenu , comme les autres'pro- 
priétaires , par le moyen des Fermiers» 
Or , comme les rentes , fur quoi qu*elle$ 
puiffent être affifes , ne fom prifes que 
fuT les fonds ou fur les confommations , ne 
font jarpaîs chargées qu*^aux dépens des 
fonds de terre y qui: par des raports^ né- 
çeflfaires fuportent dans le fait toutes \q9 
charges ; il arrivera qu'en diminuant les 
rentes , on augmentera les terres , & que 
chacun profitant de cette diminution e» 
proportion de ce qu'ils poflèdent de terres , 
retrouvera par ce moyen ce qu'il perdra 
par la diounuiio» des rente». 

liZ 
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3^. Ceux qui s'adonnent à ragrîculture 
& au commerce , ont befoin auflî de quel- 
ques revenus fixes , & à l'abri des revers. 

Je pourrois répondre à cela qu'en affir- 
mant que la multiplicité des rentes efl un 
mal dans l'Etat , je ne prétens pas infé- 
rer de là qu'il fallut les éteindre toutes \ 
quand la chofe feroit poflîble. J'aurois 
même quelque fcrupule à apuyer cette 
Opération ; non que je puiflè apercevoir 
en quoi ce feroit un mal , mats parce que 
d'une part il s'en faut bien que je ne croie 
voir tout ce qui feroit vifible pour d'au- 
tres, & que de l'autre, je tiens en géné- 
ral qu'en toutes chofes les extrêmes font 
vicieux , & que ce n'eft que dans ce jufte 
milie'i que fe trouve le vrai point. Mais 
pour répondre plus en règle àTobjeâion 
ci defTus , il me femble qu'il eft forte 
de fond:> naturels tout au(S à l'abri des 
revers ^ que le peuvent être des impofi^ 
tions fur les biens d'autrui. 

Ces fonds font la modeftie & l'écono^ 
mie* Si l'agriculteur , fi le commerçant 
ont la prudence de prévoir les înconvé- 
niens naturels » inévitables dans Tordre 
des choies , & que loin de dépenfer les 
fruits ou les produits en entier d'une bon- 
ne année , ils aient toujours en réferve de 
^uoi faire de nouveaux fonds en cas de 
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malheur { or , cette prudence ils l'auront , 
dès que l'économie fera en honneur dams 
y£tat J ce régime fera le même efTet que 
pourjoit faire la portion de rentes qu'on 
leur attribuoit comme néceffaire , & avec 
d'autant plus d'avantage , que d'une part 
ces nouveaux fonds feront fur leur propre 
bien & non fur celui d'autrui, & que de 
l'autre ce que chacun met en leferve dans 
&s greniers ou dans fes magaGns eft une 
augmentation de richeflfes pour r£tar# 
Or , il feroit inutile de répéter ici ce que 
j'ai déjà longuement établi dans le cours 
de cet Ouvrage , à fçavoir que tout ce 
qui néceûite l'économie & la modération 
dan9 les moeurs des particulters , eft un 
bien pour ï-induflrie &. la population^ & 
par conféquem pour 1-Ecat* 

4*. Quant à ceux qui exercent les^arts 
libéraux & méchaniques ,.. je dirai des 
premiers ce que dit Tltalten. : 17» pucê 
JU mctjfnk , eft la^ nourrice des grands ta- 
lens. Les arts & métiers méchaniques font 
faits pour faurnir à Tartifan une hormête 
fubfiftance , l'encretien , Téducarion & 
rétabliflement de fa famille , & par- tout 
où Ton verra des artifans faire des fortU'- 
nés rapides & exorbitantes , on peut 
dire que le luxerégne ; à que la recher-» 
çhe & la fantaijGje l'emportent fur . la déi? 
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cence & la nécelTicé ; mais fi le bonlieut 
de quelques-uns leur fait amafler de grands 
fonds ; s'ils. font repréfeatés par un atxias 
confidérable de matériaux propres à leur 
profeffion ^ ce font- là des fonds réels > 
qui ne dépendent point de la bonne ot^ 
jnauvaife foi d*autrui »& qui font autant 
de richefles poui l'Etat, Et quant à ce 
qu'on dit» qu'un artifan enrichi de vient 
-moins avide & moins inrérefle dans fon 
.travail , c'eft encore une de ces fpécula- 
tions démenties par l'expérience quoti- 
dienne & univerfelle , & qui ne valent 
pas la peine d'être réfutées. 

5^. Pour ce qui eft enfin de l'alléga- 
tion , que les rentes multiplient les biens 
dans la fociété, & fubdivifent les grolTes 
fortunes , j'ai démontré ^ quant au pre- 
mier point , qu'il ne pouvoit avoir lieu 
que dans le feul cas où les rentes font 
établies fur les étrangers ;. & quant au fe*- 
cond , fi l'on veut fe donner la peine d'exa- 
miner la chofe au fond , on verra que cet 
établiffement eft tout propre à faire Tef^ 
fet contraire. 

L'avare , ou fi Ton veut , l'économe 
qui par une contention fuivie & unique- 
ment avancageufe pour lui , eft parvenu 
à épargner fur fes revenus de quoi fe fai^ 
jre un fonds fur le patrimoine d'auti^ul ^ 
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n'abandonnera pas cette utile méthode au- 
moment ou il commence à en goûter 
les fruits i la première échéance des in- 
térêts devient pour lui un encourage- 
ment ; & comme cette fôrre de revenu* 
n*efl; fuj€tte à aucun des inconvéniens qui 
interceptent quelquefois la perception des 
autres , bientôt les intérêts groflîflenc le 
capital y fa fortune devient la boule de 
neige qui groffit à vue d'œil de ce donc 
elle dépouille tout ce qui le rencontre en? 
fon chemin» 

Mais, me dira-t-on , cet homme tel 
que vous me le dépeignez , eût égalef* 
ment été un Vampire pour tout autre 
forte de fonds , & avec le même détri- 
ment pour le refte de la fociété . . • Point 
du tout : un avare amafle-t-il d?s effets» 
mobiliers, des denrées, des marchandî- 
fes , tf,c. {ts magalîns font un fonds pour 
l'Etat, Tant qu'ils font en fubftance , ifs 
ne portent point d'intétêt , ce qui fait 
une grande différence pour raccroiffement . 
de la fortune de cet homme ; & bientôc 
fa propre avarice luieft à charge, fi elle 
accumule fes fruits à un certain poinc. 
Sa paflîon fe tourne- t-ellè au defir d'éta- 
blir &: d'accroître fa fortune en fonds de 
terre ? 11 trouve de toutes parts les pafe 
fions d'autrui fur fon chemin ^ au lieui 
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que qaand il ne s'agic aue de précei fon 
argçnc, elles le favorifent toutes. Cha- 
cun eftime fa^ terre , fon^ patrimoine , ^ 
ion champ au deffus de révaluation pu- 
blique. L'avare tenté de s'arrondir trouve 
long-temps cette eflimation trop forte & 
trop opiniâtre. La néceffité fait elle tom- 
ber quelqu'un dans fes rets? Il s'aper- 
çoit auffi-t4t qu'en devenant plus gr;if^ 
terrien , on multiplie ks embarras ;^ans 
une toute autre proportion que fes TÎcheC- 
fts. Bientôt il fe dégoûte d'une admi- 
niftration étendue, toujours: mal fef vie 

Ïuand le maître eftctûche pour fes* agen^ 
l reconnoît enfuite « qu'en plaçant; fçs 
épargnes en améliorations fur Ton propre 
/ond^y elles font plus^utilement employée^ 
qu'en envabidant^'le fonds d'autrvii;îl trc^ 
vaille chez lui , il double Ton. revenu., 8c 
fon économie devient profitable pùurl'J^- 
tat de ruineufe qu-elle étoit..' ij 

Il efl donc de raifonnement autant qœ 
de fait , comme l'expérience le dénwn- 
tre , que les rentes font propres à grofllr 
les grandes fortunes aux dépens des pe« 
tites , &c'eft un- notable inconvénient de 
plus. 

L'utilité prétendue^ des rentes ainfî 
combattue dans toutes les allégations 
pofTibles en fa faveur , il feroit fuperflu 
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iîe s*étemire auifi au long fur leurs încon- 
véivtens. Dire que /r rtmitr tftdejk na^ 
iure an oifif qui jouit , c*eft dire que la 
plupart des maux de la fociècé lui fonc 
dûs. En effet le luxe , la débauche Se 
leur fuite ne trouvent guère que dans 
cet ordre leurs miniftres & leuf s fauteufs* 
Baî^tK, k tauK des rtntts » inignez^-en au^ 
tant qut Us €ir^njUn€es fourrant U fer^ 
mettre , vous verrez doubler TinduArie , 
& renaître réconoaûe nourrice des Etats 
ic mère de la f onulation. 

De ces deux principes , le prMater n*( (l 
pas même à notre choix, 6c quand nous 
voudrons y faire U moiodr^ réflexion » 
nous nous trouverons nécelTités à ceite 
opération jpar la maiiœuvre de nos voi- 
fins. En eitet , tant que le commerce fera 
en concurrence ( & je crois qu^il eft de 
llntérêt général qu'il foit toujours ainfi) 
il eft impoflTible que la concurrence fe 
fputienne , fi la partie commerçante , c'eft* 
à-dire emprunteufe d'une des rations ^ 
eft obligée de payer de plus gros intérêts 
^e fes ^nds que les autres^ 

A forces égales , fi deux coureurs par- 
tent y Pun de quatre lieues de diftance , 
& l'autre de cinq pour atteindre au n\ême 
but, certainement celui qui a l'avance 
' d'une Ueue fur fon concurrent atrivera 
Tome II. Kk 
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toujours le premier. Il en eft de même 
de deux places marchandes , dont Tuné 
trouve l'argent ttécelîaîre pour fes avatr-^ 
ces au 4 pour loo, tandis que l'autre né 
fc peut avoir qu'au $. j 

• Si un Mercier acheté l'argent au 3 , il 
fait un profit honnête en revendant au 5 ^ 
il y à 2 pour ceirt de bénéfice clair ; done 
la marchandife ne fera vendue que 5 au* 
defTus de ce que la main-d'œuvre à coû-;^ 
té : fi le Mercier acheté l'argent au 5 , ij[ 
fera obligé pour faire le profit , de rê«t 
Vendre au 7, la Marchandife fera plus 
chère , & conféquemmc^t. moins propre 
à la concurrence. Mais cette augmenta-'^ 
tbn première ne fera pas la feule que M 
ttiarchahdife fupportera : il faut encore 
y proportionner les rifques devenus plus 
'forts , les dépenfes relatives plus fortes \ 
parce qu'il eft très-vrai que chaque mar»- 
chandife porte en détail fa part de li 
plus grande chereté de fou figne, & qu^ 
Hzha'c^ue maîfi par où elle paffe, lui fait 
'efTuyet fes raports avec la plus grande 
valeur de l'argent. Le tout enfemble càR 
'cfulé , Ton féroit étomié de trouver les 
'deux tiers peut-être de diflférencei du prîi 
'au lieu* de la* proportion première, parce 
'<jue cétrè po^oportion , comme je vfeni 
-'de' le 'drré , fe miiltipïie' par toutes ici 
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-cette diftinâion réelle Ôc qui ne peur- être* 
contredite , que, (i-tot que les Anglois 5c; 
ks HoUandois mettront chez eux Tinté* 
fjet de l'argent au 4, nous ferons fous>: 
cju ce qui eft fynonyme , de faux fages ,' 
â nous n*en faifions autant. 

J'ai oui dire que les dits & contredits 
ctoienc néceflTaires en fait de procès , raai$' 
iJs ne valent rien en fait d'affaires d'Etat. 
Un Etat ne fortira jamais de fon cngour-* 
diflement & de la létargie des u fages 
& de l'indécifion , s*il n'eft gouverné par 
des têtes tranchantes qui voient le but, & 
qui 7 marchent à travers les brou (Tailles , 
&ns les prendre pour de la futaie. Je di$ 
pins ;■ dans le fait donc -U s'agit, nous 
avons quinze & bifqrie fur nos voifins, & 
^oici pourquoi. 

1^. Plus une nation a d« produit , plusr 
«lie peut agir fans tâtonner avec le com- 
tbierce , attendu que le* produit eft le can- 
nevas du commercé , 8c que , quand même 
ce dernier fet oit éloigné , qù*on lui faflè lûî- 
rrlies matériaux de Téchang-e', il revieh* 
■dra furie champ. 

Si au contraire les Holtandois perdeht 
|ine branche de* commerce, il leur fàtnf 
des peines incroyables & du bonheur e«- 
cbrb poarlâ rawr-apor , îtctendu qjue , cotti^ 

Kk ji 
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me Us fie fonc que les voicuriers de Vû^ 
ai vers , ils fonc dépendans du prodaîc 
d'autrui , à qai tout exportateur eft bon» 
Les HolUndois donc aotvetic cultiver ôc 
ménager leur commerce qui leur cieac 
lieu de foods & de forme, au lieuqu'ft 
ifett pour nous que la forme « taildtS(t|iie 
Tagriculture eft le fonds. Les Anglois qffi 
ont un produit conddérable en comps^âi- ' 
fon des HoUandois , nous cèdent infini- 
ment néanmoins en fait de cette nicheflb 
première. Le tronc de leur arbre eft pUis 
fbible 9 & les branches pliis.^rtes.;Men 
conféquence ils doivent plus criipdrel'p* 
rage. Aia(i donc quand ces nations baif-** 
fent chez ellei l'intérêt au rifque de Ja 
forte de (Irangurie momentanée qui ptuc 
en arriver au commerce» nous ne devons 
nullement héfiter d*en faire autant chez 
nous , & révénement judifiera notre hâr« 
dkfle. 

.2,^. Mais , dira-t-on , ce fortes de baif-* 
(emeiis ne fe font point en Hollande ôc 
en Angleterre par des Ordonnances ; c*eft 
1 abondance de la denrée appellée urnnti 
qui d'elle-même en porte le loyer a fon 
taux y comme il en arrive de toutes les 
denrées au marché ; au moyen, de cela ^ 
le Gouvernement ne rifque rien en aidant 
à des opérations qui (e décer minent d*el« 
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les-mémes pa? la pente àts the(&. Telle 
eft la maxime qttt veut adopter notre 
Gouvernemenc pvifqiie rélémenr dn com- 
merce eft la liberté , iV ne fçauroît mieux 
feire que dinïher e» cecre partie la 
méthode ^s nattons qui fe prétendent 
libres. Le taux ck la place déterminera 
d'abord celui des emprunts tolérés , & 

2ui ne fonc point fous \à proteâion àxk 
^ouverneiAent : quand celui ci fera bien 
décidé, la loi du ^rinfce Cuivra l'impul- 
f\on au lieu de la donner» & de la forte 
on fera certain de la (habilité de Topéfa^ 
tîoD y qualité toujours à rechercher fui^ 
tou^c en fait de finance^ 
- J'approuve cette modération : aînfi donc 
BOUS voilà d'accord ,. & vous convenez 
avec moi, que, fr lôr qu'umeforredfe con- 
'vention publique aura baifle le prix de 
Fargem , la loi da Prince fe conformera 
4 ce tarif de convenance ; jufques-là tout 
eft bien : f ajoute feulement qu'il eft né- 
ceflTaire de placer à cet égard Toptique un 
peu plu« loin que vous nre faites , pour 
fie pas fe tromper à fon effet. La place 
de Paris eft un miroir très- fautif. Pour- 
quoi cela ? Ceft que prefque tout ce qui 
emprunte fur cette place, cherche des 
fonds pour des objets abfolument étran« 
gers sm commerce, peur des avances de 

K k 3 
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ènances , pour des entreprifes ponr It 
Roi , &c. D'une parc > ce font toutes iffai"- 
fes exclu fi ves, & qui par conféquent ne 
font aucunement règle. pour le commer- 
(ce ; de l'autre , ce font opérations de ff- 
nance ; où il y a 50 , 100 , & fou vent 1 5<2> 
pour 100 à gagner ; & quand il s'agit 
d emprunter pour de tels objets , on n'y 
fegarde pas de fi près. D'ailleurs, c'eft le 
jpays des fous, des débiteurs infolvables V 
j& par conféquent des entrepreneurs té^ 
xnéraires. Paris en un ihoc ell néceflair^ 
pient une place très-fautive. » 

N^os places de commerce en Provîncfr 
font trop foibles & trop dépendantes des^ 
jeverfemens du tréfor Royal pour pou- 
voir fervir de cegle. Un mouvement dans 
la finance, un ordre imprévu de la part 
des Receveurs & Fermiers Généraux pour 
faire rentrer les deniers des cailTes des 
Provinces, jettent tout-à-coup le défor^- 
dre, & font difparoître l'argent de defTus 
les places de Nantes & de Bordeaux. La 
fuprefïïon des galères qui portoient tous 
les ans 1500000 iiv. à Marfeille , a jette 
cette place dans une mifere dont elle ne 
fe relèvera peut-être jamais. Ce n'eft donc 
point encore là qu'on peut connoître le 
vrai tarif de l'argent. 

Ou donc ? Ceû à Amilerdam & i 
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Lpndres. Mais c'efl chez les Etrangers .. ,^ 
I^es parties de l'Europe commerçante ne, 
font point étrangères les unçs aux autres,, 
relativement à la circulation. L'or vienç. 
au Pérou , & n'y retourne pas ; il ne k^ 
perd que par deux conduis , les Indes j 
orientales , & les bijoux & meubles. Le, 
premier de ces débouchés , ne fera nuiQ-^ 
Mes que quand les mines du nouveau, 
rponde viendront à tarir ;' o titinam ! Le) 
fécond n'abforbe rien en comparaifon de, 
ce dont la fomme monnétaîre groffit tous', 
les ans. A cela près , Targeot eft en Eu-; 
rope ; les barrières foibles & idéales en, 
ce genre , qu'on appelle frontières, nœ, 
font rien pour lui ; elles ne doivent gas, 
arrêter non plus l'homme d'Efat qui veui^ 
diriger l'or vers l'utilité d^ fpn pay$. Aipû 
donc le Gouvernement çn France, a^uflit-, 
tôt qu'il voit le taux de l'argent cooftani'». 
ipent baifle chez un de nos voifins , doit 
y marquer le taux du Prince par Une boi^-» 
ne Ordonnance. *, 

Ceft un moyen de plus que nous avons, 
chez nous. Nos voifins infatués de leu^ 
liberté feroient* eflrrayé3 de Tinterventioti 
de l'autorité dans leur partie fenfible- TÔt 
Içrans d'ailleurs pour toutes les religions j^ 
il efl: arrivé chez eux de la fermencatioi^ 
ies fedles , ce qui arrive par- tout de cellff 
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Acs paffîons ^ qui en faic naître de mbnf' 
trueafes & hors de ia nature j mais qui 
d'ailteurs émouife les padions premières» 

-Aînfî donc ta religion & le fcrUpule y 
Ibnt relégués^ 9 pour aind dire ^ dans le 
ièin de quelques familles tranquilles ; mais: 
ne dominent nullement fur la partie ac« 
tîve de la nation. Il en e(l tout autrement^ 
parmi nous : on compte encore avec fa^- 
confdence en général dans tout ce qui n!eil 
pas impullïon du moment , & ^e connoisi 
afflTez le monde prêteur pour pouvoir af- 

-iurêr, qu*^auffi-tôx que le Roi auroit fixé 
Fintérêt de l'argent au 4. pour 100, & 
défendu aux Notaires d autorifer des enw 
prunts à on taux plus confîdérable » miU 
le gens qui penfenjt ne pouvoir excéder rîn* 
térêc permis fans faire TuCure , mille autres 
qui font entrer dans leur probité de n'éla^ 
der en rîen la Loi du Prince , fe confor- 
meroienc d'eux-mêmes au nouveau tariC 
D*autre part , on ne pourroît plus accepter 
de prêts fur contrat à un taux plus fort ^ 
fans fe déclarer prodigue en quelque for- 
te : bientôt tout le monde s'y feroit , & 
il n'y auroit pas moins ék facilité pour 
les emprunts que par le paiTé. En eflfer ,, 
Vargent y feroit ni plus ni moins , & il 
vaut mieux en tirer quatre ou trois ,. & mê- 
n[ie deux pour cent ^ que rien d\i touit.. ' 
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J^hl quand on (e dégoûceroir de prêter 
(ont argenc à un fi bas intérêt , ew fcroit 
le tnal f ( 11 faudrek bien' en faire quel* 
que cliofe. )' Les fbnd» de rerre hanfTe- 
voient de piix dans l'eftioie publique » 
ainfi que dans révalvarîon ; chacun en 
voudroit avoir ; les pefTeflions s'en» fubdr- 
xiferoiene ^ ài conTéquemment feroient 
mieux: entretenues. Comme améliorarion 
qu'on ne Êiirpas aujourd'hui fur Ton fonds , 
parce- qu'elle eoûceroit cent piftoles , St 
que cela ne bonifierob Ir bien^ que dé :lo 
liv. de rente ^ fe feren avidement alors ^ 
attendu 4}u-en y trouveroit à' placer fou 
argent au prix courant , 9i avec bieit 
plus de fârecé fur fon propre fonds. 

Il s!en(uit de cette induâbian^ que le 
bailTement dbs intérêrs feroir une dei 
mehlleures & des plus (ures^ opérations» 
ppus animer Kagrieulture» C'éft que tout 
ce qui eft bien part du même principe^ 
& tend au même but. 

D'autre part 9 tout objet de commerce 
ieroit tenant.. Un honune fero-it fi^ur ai»^ 
juurd'hui de ril'quer dfes encreprifes pé*- 
filleules pour ne pas gagner le 5 pour 
loa, que fon argent peut lut raporter 
fans rifque en le plaçant ftir le Roi y fur 
les Corps , OU' fiir les Particuliers^ Yai^- 
jiemeac dirar t- on ^u'k eft obligé^ d'engager 
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ipn argent fans retour , & fans pouvoir 
&en procurer la rentrée , ce qui ne con- 
vient pas à tout le monde ; mauvaife ob- 
jeftion. Si-tôt que fon contrat eft bon , il' 
trouvera toujours à s'en défaire. Quand- 
le Clergé emprunte » quelque fort que^ 
ibit l'emprunt, à peine les deux tiers des 
prêteurs qui fe préfentent peuvent - il» 
wouver place. Si l'un de ceux dont l'ar- 
gent eft reçu , veuç le lendemain marier 
& fille ou acheter une Charge à fon fils ; 
il pçut choiGr un, acquéreur; de fon con- 
trat encre ceux qui n'ont pu trouver place , 
& fon argent lui rentrera fur le champ^ 
Je dis donc que, tant que ces contrats- 
là raporteront cinq pour cent , il n'f 
aura de commerce fage que celui qui 
raporte cinq & demi , finon ce n'eft 
pas la peine de travailler & de rifquer. 
Quand les contrats feront au quatre, qua- 
tre & demi fuffîront au commerce , & 
âinfi du refte. Ainfi donc le baifiement 
des intérêts & une des meilleures ou plus 
lures opérations pour animer & multi- 
plier le commerce. 

Ce que je dis ici du commerce peut 
s'entendre auffi de toutes fortes d'entre- 
prifes: on les verroit fe multiplier à l'in- 
fini dans l'Etat , fans fçavoir d'où pro- 
vient ce redoublement d'induiLrie ;. ôc l'oii 
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Jbabitans de la Chiiie , oii^ die- on, il y 
a des entrepreneurs qui fourniffent 1^ 
/lourriture aux laboureurs dans les champs. 

Les Fermes des terres, haufl'eroienc à 
proportion de ce qi;e les Fermiers fe coà- 
tenteroient d'uo iXîoinclre. profit qui fûffi^ 
roiç déformais à toute efpece d'entreprife* 
Jans TEtat. Cet avantage très réel podr 
Jes particuliers deviendroit immenfe pour 
.rErai par 4e bau4fieniçnc des F^mes du: 
Koi , .& pajr la. diminution de toutes fis 
dépeiîfes piîfes au rabais par la multitude 
.des conçyrrenij. . . ■ 

. Enfin les manu foulures s'élcveroîent de^ 
toutes parts , au moyen de toutes les faK 
.(cilités^ que nous. avoirs établies ci-deifiis. 
, Ainfi donc Ije hai&Eif enc des ; iatérêts cfif 
une des meilleures & dès plus IBres opéK 
rations pour exciter & vivifier rinduftrie.. 

II réfulte d« ce; que dcflus , i^.que 
la diminuttpn des intérêts au prorata da 
taux établi chez fes voi(îns,i eft- une opé- 
ration forcée par-roatf ailleurs que dairs- 
rifle des! aveugles. i. . " -' • ; 

29\ Que nous avonsià côté de nous. 
deux places dont le tarif .nous av^rtit^a^ 
toujours , fans autre fpéculation , du mo- 
ment où cette opération eft nécefîaire^^ 
^4^ du cran précis où il faut. U marq^ueiu. 
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^^, Que p»v des raifons morales & pfrf- 
lîques I elleed moins pér'tUetife & plw 
facile chez nous quf par lom akleiiTs^. 

4*^. Que néceilarremeiK elle antmem 
PagricuUare , mulcipliepa le commerce, 
& vivifiera rînduftrie^ 

Ceft beaucoup ^ & jé croîs ITavoîr dé* 
momré^ que de baifTer le taux de» renu 
tes , mdis comme ^e Tar dît , err parlant 
des Angloi«, cen'eft libérer etvrren* TEtat 
& les PatticuHers , 6 Vo» ne rrou-ve le 
moyen de les ctérndre petit-à^ pet iu Or , 
}e crois inucite de répéter déformais q.u-rl 
i>*emre dans mon fyftême aucutie forte 
de relâciiemenc iu les piincipes de 1» 
bonne- foh 

Plus on efli grand , moin» Tëjiaâe pro- 
bité dotr coâter ^ puifque tandis que \e 
pauvre & le foibie nonc pfefque dimé« 
lêcs quie rdatifs aa néceflaire , le riche 
te le puiâanc ne rraicenc que do- plus au 
moins de f^perflu; dotr il fok qwe \à 
mauvaife foi des puiflans^ eft plus odieulb^ 
& plus imipardonnable que celle* du paû^- 
vre. Plus on eft au deâTus des l€MX coer- 
chives y plus on rifque en proportion de 
fà puiiTance y à sVn affi-anchir. Ce que tbs 
loix ne peuvent faire , le difcrédît ( tx^ 
commtinicatîon' civile , êc loi dts totx 
éàa^ rhumanké ) le £àh y &. malheur aux 
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Grancls une fois atteints de cette lèpre 
mcùrafcle , malheur à leur réputation , à 
leur feaune , à leurs entreprifes : tout leur 
brife dans la main pour en avoir crû des 
guides aveugles , 6c faute de quelqu*apH- 
cation (Hii leu^r eât aifément fait dé- 
couvrir dans Texade obfervation de leurs 
jparples la véritable voie de fecouer tous 
ch^agemens onéreux » & d'être en état de 
B'en cQn trader que d'utiles. En confé^* 
quence.y je tietis que ce font des elprits 
gauches , & des coeurs foibles ou per- 
vers >, qui les premiers ont établi dans les . 
inanimés d'Etat un relâchement qui desho« 
bore >it des (^rticuliers. Il feroit aifé 
de démontrer par les faits , que les plus 
véritablement grands Rois & grands Mi* 
niijtres y ont été les plus honnêtes-gens 
dans leur ordre , 6c que , (t quelquefois 
cèuxrlà même ont manqué en certaines 
cccaHons à leurs principes, ce ne font pas 
ces faits ià qui leur ont mieux réufli. Dès 
que rintérêt feul entre daos nos calculs , 
Ifè champ efl: ouvert au pour & au c<mtre. 
On fe méprend aux principes , on eft trbm« 
pé par tes conféquences ; dès- lors le tableaa 
des maximes varie félon les circondances. 
Eh îqueft ce qu'une grande manutention 
qui n'a ni objets certains ni principes ? 
Voulez-vous fçavoir oti gli rintérêt tott« 
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jours fixe , toujours immanquable? C'eft 
dans l'uniformité, la vériié., la Jbonhe-foi, 
Touc ce qu'il y a d'a,vancagçu« ici-bas fe 
raporte-là. La vérité eft le moyeu delà: 
roue de rintérêt & de la fortune. Si tant 
de gens fe plaignent qu'elle eft fans ce (Te 
mobile , & écralé ceux qu'elle a élevés , 
c'eft que le moyeu man:ïuaac, la roue 
n'a plus d'apui, &. bientôt vole en éclats. 
La vérité-; feule , je le fens ,. m'élève dans 
le caurs.de ces fpéculations au deflfus do 
rétroitç fphéi'e de mon foible génie , & 
je ne doute pas qu'un Miniftre qui en au-* 
roit aflez pour agir comme >e raifonne^ 
ne fentît en pratique .reflfbc que jefensen 
théorie. Vérité , probité, bonne- foi, font 
les vrais apuis de tout Gouvernement. Ces 
vertus n'excluent, ni laforcenila prudcnce> 
au contraire , elles les dirigent , elles les 
décident. En conléquence , quand je dis 
qu'il faut éteindre les charges & les dettes 
de l'Etat & des Particuliers:, je n'entends 
pas qu'on: emploie aucuri de ces moyens 
ruineux & .forcés qui xiaurbient jamais 
du venir en la pehfée des hommes d'Etaé^ 
fi des circonftances accablantes , & des 
exemples tirés des temps de barbarie nb 
les y avoient -comme entraînés ; mais Toi- 
pcracion eft- poiTible par des moyens* feuls 
4a.j;égin3Le^&id'économie* ^ .- . . V 
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Quar.d je dis charges & dettes de TE- 
tac , ces deux mots feroîent fynonymes y 
fi réellement Tartide des charges confi-i 
dérées comme emploi , n'en étoic une trés^ 
réellement pour nous dans le fens qui fw 
gnifie fardeau. 

. En Hfanc un Etat de la France aujotir-* 
d'hui , on efl: étonné de voir qu'un indi- 
vidu fans charge eft pUis rare dans ce 
P-oyaume , que ne Teft un homme ayami 
charge. Or, coname il eft , je crois > re- 
^u fans conteftation qu'on avilit les digni^ 
tés en les multipliant , & qu'oii les di-* 
gnités & les emplois font avilis , le Gou-* 
verncmenc s'affoiblic & perd de fa. confiw 
dération, il s'enfuit de ces deux axiomes^ 
qu'indépendamment de ce que les apoin^ 
temens & privilèges de tant de charges 
apauvriffeuc l'Ecac , elles l*affbiblifIeMi 
encore. . : 

SuUi l'a dît dans Tes Economies Roya-^ 
les ; ce digne Miniftre , un des plus grands p 
peut-être, qui aient jamais paru , en ce 
qu'il joignoic en un degré bien rare de 
prudence & d'élévation l'cfpric de détail 
îe plus inventif & le plus exaft au génie 
du grand des affaires. Ce grand Minit 
tre , dis-je, qui régénérâmes affaires , 
uniquement parce qu'il fçut toujours eti 
affujetiir le. régime à fç)Q.plaa& à £sifa« 
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«(oo de faire ^ au Heu que les aiacrês s*ï^tïbt« 
yiflènc comtnunémepc ^ -en emraiu à;àt% 
le poUe eu courant des ^ifages^ c*Vft*à« 
dire, à celai des abus , avoic coutume de 
mettre en abrégé le tableau àt% cbofes 
Ibus les yeux de fon maitite , de façoa 
^ue d*«n trait le Prince pût tout voir. 
Ç'^eft encore là la vraie pierre de couche 
du ferviteuT excellent ^ & rttpén^fjp^ 
l»e(£ritv& par 4e 'coeur^ 

D'ordinaire les hommes les plus Hcap^« 
'blés en grand y & dont le jugement eft 
le pki« (M'oit t font auâi , par diipofitioB 
de tempérament •» les plus aîfés à. r^ebutier 
d'un travail épineux & de détail & an 
moyen de cette difpofition qui «'écbaps 
pas à ufi Cottnîfan ambitieux , les pUrs 
dignes Princes font ceux qui paTyiénnenc 
k plus aifément à fe méÂer d'eux - me» 
tnes y & à fe regarder intérieuretiiënc 
comme ^épendans du prétendu travaiU 
leur quiieur aprête la befogne ^ parce 
que cet homme leur préfente la branche 
par Jes pointes » au lieu de la leur don- 
ner par la tige. Ils leur faériifent Tartde 
gouverner de tous les détails faits pour 
les commis , tandis qu'il n'ell rien de fi 
iimple de foi>même dans ^ne machine 
montée , & que tout ce qui doit coûter 
le plus au Prince I n*elt que de raporter 

à 
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à^dnq ou (ix principes généraux qui con(« 
ticuenc entr*eux le bon Gouvernement» 
non- feulement les ordres émanés du crô« 
ne t mais^ encore les plus ordinaires ac- 
tions de fa vie y qui toutes peuvent m^ 
iTuer beaucoup (iir le bien^ ou le mal dr 
TEtat. Le vrai Miniflre donc eil celui 
qply Important tout à ht gloire* de foa 
maître , lui fait voir ce qui> eft^ vrai ^ c'e(l«> 
^à-dire ^ qu!un» Prince n'ed peint un fcribe ; 
qu*il en paie pour être les efclaves de»- 
détails, comme il le^doirétre lui de l'ex- 
cérieur de fon. Etat,. & des regards^ de 
; l!uniyer^ fans cefTe tournés^ fur lur r & 
' qu'en^ un^ mot ,. toutes les affaires de J'Etar 
'lui peuvent être préfentées fur une feuiU 
le de papier. - 

Henri IV fut aflurément un- Roi* des . 
plus éclairés &. des plus aûîfs qu^ilyeuc 
jamais, & cependant c'ed ain(i que Sulli< 
lui traçoiten quelqueslignes^es principaux- 
objets du- Gouvernement. Les vrais Me» 
moires de ce grand bomme fous le titre 
éi^Economiess Rayales^^f Livre qu*on> ne lit 
plus, tantàcaufedu peu d'ordre des pré»- 
deux matériau«> quiiy font renfermés-^ 
que parce qu'on Ta» depuis peu retourné- 
en- beau ïsançois ,. mais qui n'eft: par-* 
moins dignede la continuelle étude dr^v»? 
homme d*Etat ; ces Mémoiws;, dis-)erpv 
Tmt^ /&. LX 
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ioïit pleins de précis de cette efpece qaé 
ce grand Roi prilbrt , parce qu'il ctoic 
capable d'en faire de pareils. J'en cranf-^ 
cris un ici tout au long , qui dans y& 
maximes renferme plus, de chofo qa^ 
»'en dira tout mon Ouvrage» 

ETAT& MEMOIRE drefe par £$m* 
manàtmtnt du Roi j & a lui baille à Vê* 
tre retour du voyage de Poitou en fannét 

,. î 604 9 des chofis lepjuelles peuvent pré'^- 

- venir de grands défirdres & abus , dr 
par confequent aujfi apporter diverfss for-^ 

„ tes daffoiblijfemens aux Royaumes , Était 

: & Principautés fouveraines^ 

I. Augmentation de tailles, tributs & 
daces, affiiblijfement d'Etat. 
: II. Toutes impolitions perfonnelles 
avec furcharge, affbibliffement d^Etat. 
: II L Diminution de trafic , commerce 
Se marchandife, affoiblifement d'Etat. 

IV. Diminutions d'ouvrages , mana^ 
iadures &* labourages , afoibliffement 
d'Etat. 

V. Enchériffement de vivres & totH 
mauvais ménages, affUyiijfement d^Etaz.: 
". VI. Augmentations de chicaneries & 
îdie formalités de la Juftice j| affbibUJfc" 
,viant d^Eut^ 
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VIT. Exceffives ufurpations d'autoricé 
aux Officiers , ajfoiblijfcment d'Etat. 

VIII. Kefus d'audience aux complai- 
gnans & à tous opprimés qui demanden-& 
judice, affoiblijfement d^Etat. 

IX. Fellins ^ Banquets , mameries ^ 
jeux & brelans , ajfoiblijfemtnt d'Etat. 

. X. Indifférence entre les perfonnes de 
diverfe qualité & de condition, morgues 
& fimagrées , ajfoihlijfrment d'Etat. 

. XL Ufurpations de qualités, titres & 
nobleiïe , affiihlifement d Etat. 

XII. Enchériffement des denrées & 
cnarchanJifes ^ affoiblijfement d'Etat. 

XIII. SurhaulFement .& difpcoporciorç 
des monnoies , ajfoîblijfement d'Etat. 

XIV. Vanités, curiofités, luxe, débau^ 
ches & délices , affoiblijfement d'Etat. , ^ 

. XV. Indifférence en^ habits , amcufele- 
^mens & trains, affoiblijfemtnt d^Etaf^ [ 

XVI. Excès & magnificence de Batiç 
mens , dorures & diaprures d'iceux , afi 
folbUffemem d Etat. 

XVII. Fades, oftentatiom , vanîrcf.]^ 
mines & fiiTiagréçs dévotieufes, affulbUf^ 
fement d Etat. 

XVI il. Indiiïérences aux cérémonies 5p 
honneurs rendus àcaufe des parentages âp 
vifues , affoiblijfement d'Etat, 

XIX. Délices ^ ieux, brelans , ajK- 

Ll z. 
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quets f cabinets & débauches de femmes l 

filles & garçons ^ affiibliffimînt d'Etat. 

XX. Tolérance de vices y luxe , pom- 
pes & bombances , éjjiibliffenunt JtEtat. 

XXI. Tolérance aux grands Officiiers 
de faic^ en lears charges tout ce que bon 
|çur femble , agiibligemûnt d'^EtAU 

XXII. Excès de falaires aux Minières 
deJttftîce, foances, poGce, Avocats ôç 
Procureurs ,^ é^lbajiment d'Etéit. 

XXIIL Grandes gtrerres ûm befbia 
iii nécefllté p apiblijjiment étEiot. 

XXIV.. Abiblue difpofîtioD des Sou- 
verains par un particulier ou plofieurs , 
àffiiblipmfpt d'Etat. 

XXV.. Mépris, des gens dé qualité^ 
fctpàcité ^ metite & fervice » affUbliff- 
mfinf JtEtat., 

XXVI Les exceffîves affeaions des 
Bpis & Princes en de certaines forces 
d^xercices , ptaiitù-s & paflè temps , & 
quelque particuliers ^ agoiblijfmtnt JtEtat. 

XX VIL Les vicîeufes inclinations des 
Miniflres d^Etat , mignons & &voris des 
Souverains ^ ^iblijfiment iEtat. 

XXVIIL Toutes tolérances (Pobmif* 
£ons & mépris des bonnes loix , cou- 
tume & ufages utiles y a^iblijfcmgm 
iiEtat. 

iKXIX. Toutes trop exaâes recherches 
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ges qtiî ne fe voient plus avec préjudrce-,. 
afoiNiffimtnt d^Etat. 

XXX. Toutes augmentations de loir 9. 
édits êc ordonnances non abftrfument né- 
ceffaires , affiiblijfwnnt dTEut. 

XXXI. Tous accroiffèments dé-drorts^, 
gages y attributions , augmentations , &. 
privilèges, affilbliffcment d'Eut. 

XXXIrL Toutesibrtesdîaugfnentatiôn^t 
d'Officier» en toutes fôrtes de charges 8t. 
fcnâions , éffaiblijfemeftt J^Etat; 

XXXIîF.. Toutes nouveltbs- créations 
de Cottrr Souveraines ^ affoibhffiminP 
d'Etat. 

X1ÏXIV; Tous exceflîfs enrîchlflbmens 
de Minières maniant les affakes publia 
ques, apihltjfement d^EUti 

XXXV. Toutes vies oifives, fàîhéàn* 
tes 8t voluptueulës , AffoibliJ/kfneHt^ dEtan. 

XXXVI. Tous mépris dé loix , confti^ 
tutibns , ordonnances & bonnes pratiques:^, 
affiibUJfemtni dPEuH^ 

Je ne doute pas- qu'après cette \i&u^ 
re-p éts Critiques dé cabinerne trouvai 
fcnr&peu d^ordre&'dès répétitions dans, 
ces notes , fans fonger que le ftylê db^ 
Fefprît & ceibi de Vk vraie politique-foirc 
deux , & v»^ SûUi^t, feloiv les aparex»- 
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ces , avoir peu de temps de compafler ftf 

phrafes ; mais (i l'on veuc fe donner la 

Eeine de relire ce peu de notes , d'attrir 
uer ce qui a Tair des répétitioni aux 
iEiéceffités du temps , & mê^ie du tenv 
pérament du très -digne Roi qui dsr 
inandoit des vérités à un homme fevcre^ 
en verra que rien n*eft de trop dans cctt€ 
cfquifle. 

; Quel, dommage que SjûHi çût eu le 
temps d'écrire aufli longuement que moi.; 
mais fix de Tes maxiopies ,. à fçavoir \e,s 
première » troifieme , quatrième , vingt- 
peme, vingt cinquième 5p xrente-deuxier 
me , renferment tout ce que j'ai die ^ 
& tout ce qui me refte à dire* Quand otr 
ne me fçauroit pas gré d'avoir relTufcité»^ 
pour ainfi dire, ce Mémoire, on devroic 
pu moins me le pardonner, ne fût-ce 
que pour apuyer mes fpéculations de 
l*autoricé d'un des hommes du monde 
qui a le plus fupérieurement & utilement 
pratiqué en ce genre. I^a maxime trente- 
deuxième eft la feule qui ait trait à mon 
iiijçt aduel. Qu'auroit dii Sulli «'il eût 
feulement vu notre Almanach Royal 
d'aujourd'hui ? Je fçais que cette multi- 
plicité de Charges cfl une des tracesdçs 
temps fâcheux , où l'un fût obligé de 
OppiuUiplier les teflburces à quelque prût 



qiiè ce pûiC-êcre ,• mais je né :pm5 croire 
qu'il ne fùc aifé de U fu primer petic-àw 
petic y & néanmoins en peu d'années ^ 
eo commençant par leur ôter tout exer^» 
cice , tous droits & privilèges , & ne leut 
confervant qtie le levemi de leur financée 
Les moyens de rcmbourfemcnt fe pre^ 
fentcroient enfuite en fouie , dès.quof^ 
feroit attentif à n'en laiffer échaper au- 
cutr. ^ 

Quant à ce qui eft des dettes de rEtat> 
outre celles du Roi> j'y fais entrer celles 
des Corps , des Villes , & de tout ce qUi 
peut s'a peler Communautés^ 

La diminution des intérêts feroit d'a^* 
bord un grand acheminement au renï- 
bourfement du principal , en le rendairt 
moins onéreux. Enfuite la liquidation dé- 
cès dettes 5 objet qui dans mes principes 
-doit être moins raportant que jamais, ne- 
laifleroît pas cependant d'en libérer unfa 
grande partie. • 

En effet , en ftyle de finance on rie* 
confidere goere, à moins que la faveur 
ne s'en méïe ', certains reliquats d'engîk- 
gemena onéreux que le Roi a été dahs 
le temps ol^ligé de contraâer avec des. 
gens d'affaires , que comme des préten- 
tions furannées : &, comme on voit q^e* 
ce^ gens ont/ait de grandes fortunes d^tis 



letw»* entrepriies , on* croie le Roi qurne* 
au fond , ou Toa ae fold« avee eux qu*à 
leur défavancage , & qu'autant que la 
KK>î(ié de la fomme aura acheté des pro* 
seâeurs^ On ne conftdere pa» en^ cela que 
c'eft averciv les futur» entreppeneurs qa'îb 
^iveftc fairoleurmainidès'qtt?Us<le.'pour« 
vont y & mettre dans les marefaés ^ en 
fils du pro£c ,. la^ perte des reliquat». La 
bonne foi publique penferoit tout autres 
ment 9 & séglerok ces fartes de- dettes ^ 
comme entre* pairs àt l'a bonde*^ Sr Yea^ 
trepreneur à. prévariqué dans fen entre* 
prife, qu'il foit pendu fans miféricordr;. 
viais de crainte de fouiller le Gouver- 
nement du fou pçoQ.d^a voir voQlu<enrlchir 
le Tréfor de la. dépouille de-ee miférable-,. 
que ce qui. lui eft di^ felon-. les claufes de* 
fon marché ,. foit didribué à fes héritiers 
au rebours desfneceffions ordinaires ^c'ef^ 
à-dire> en eomoiençant par les plus éloi<> 
gnés. Dès-lors vous aurez élagué par um 
£?uL aâe de juftice la> moitié de*ces de- 
mandant. Tous ceux qui fentiront leur 
cas verreu». fe hâteront d'obtenir déchaiv 
ge , & de dionner quittance ; & n'y fe- 
Boit pas reçu qui voudrott, (rces entre» 
preneurs avoient affaire à. moi: Ton paie- 
tok ^ de l'on feroit payé. Quanti â' Geu4C« 
^ ont iatisfairàleurs engagemens ^^e 

M; 
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ne^feuren retrancherois pas un fou, euflenc-. 
^sées millions : mais comme la foif de Tor^ 
eft celle des hydropiques , ces richatds ne» 
manqueront jamais de parens qu'ils vou?-'. 
dront mettre fur la même vaie de fortune ^ 
&c'e{len ce genre-là feulement que fai^, 
fant pour le Roi ce qu'on apelle des affai- 
resf on feroit acheter les emplois lucra--. 
tifs de la finance par de fortes ceffion^, 
de reliquats loyalement dûs & réglés* 

II eft néanmoins des cas qui ,. quoique* 
rares , ne font ceîpendant pas fans exemple^, 
& même de nos jou^rs^ oàles rétompenfes* 
honorifiques doivent effayèr d ancrer l'hon-. 
neui^ rtiême fur le territoire naturel du lucre.r 
Un homnie qui, riche du fruit de fes pre* 
miers travaux, emploie volontairement eii«r^ 
fuite fes talens acquis par un long ufage pour* 
le fervicedefa patrie, fans en retirer d'au--, 
trè fruit quélâ repu tationd'avoir bien fervix 
mérite la plu s^^' haute confidération. Ceux 
qui menoient les Armées Romaines à l2^ 
guerre,. & ceux qui écoient chargés du foin* 
deleurfubfiftance, étoientdamemeordrçi^ 
H n'eft prefqu'àucune profèffion dont on ne' 
pût bannir, l'obfcure cupidité^ & mettre ai 
ùi place une forte d'héroïfme. 

Les dettes courantes^ qu'on a-ppelleroir 
criardes pour. un particulier-, une fois^ 
jicctoyées.^ les diftétentes dépenfes (^u^ûiii,. 



41 o L^dfgent iéîi'il hrr 

payeroic au courant en argent compta^^/ 
diminueroîc prefque de moitié : grande 
avance pour l'opération tendante à libé- 
rer l'Etat.. 

Les dépenfes des Corps^ & des Villes- 
réglées pareillement , Reconduites avecune 
exaâe économie en tout ce qui n'àpas traie 
au public» fourniroient bientôt des fonds^ 
aux rembourfemens. Les principales de ces^ 
dépenfes confiflent auxpaiemens des ren* 
tes ; & l'opération feule du bâillement des 
intérêts, feroit tout-à-coup une riche (îe 

£ublique. Je fupofe, par exemple, que le^ 
ranguedoc doive 50 millions y qui au 5 
pour 100, font d'intérêt ^500000 livres^ 
rintérêt réduit demain au 4 ^ ce n'eflr plus- 
que i millions , & les 500000 livres reftanc 
font un premier rembourfement ; & fîrin- 
térêtvenoità 3 , comme je fuis fur qu'on l'y 
inettroiten4an&enFrance, fi Tonvouloit,, 
ce feroit un million par an; Ce million rem- 
bourfé éteint autant d'intérêt , & bientôt: 
la fomme faifant le fer à cheval néttoieroic; 
dans peu toutes les dettes. 

Mais quelle alarme parmi les rentiers !■ 
Si-tôtqueles Gorps folides rembourfent,., 
chacun emploie tout fon crédit pour n'êtrc^ 
pas dans le cas; ce ne font que murmures» 
parmi ceux fur qui cela tombe : ce feroit 
bien pis alors qu'on rembourferoic de^tootes^ 
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parrs. Oh , j'avoue que ces forces de plain- 
tes me crouveroierit un cœur d'airain ; mais 
prenez garde qu'une celle défolacion eil au 
fond unealégrefîe publique^ puifquec'eft 
une augmentacion de crédic , un véricable 
rréfor amaflé , puifque dès que les Corps 
ouvrironc une caîfled'emprunc , on y cour- 
ra de couces parcs. Il falloic jadis faire des 
taxes pour avoir de Targenc , c'écoic le cas 
de fe plaindre ; il falloic créer des Charges^ 
onéf eufes ^ vendre les privilèges , la Juftice^ 
la Noblefle , à des ufuriers , avilir & mulci- 
plier les dignicés, créer des rences viagères ,. 
c'e(i-à-dire , ériger an cempleàladiffipa-^ 
tion & à la vanicé dénacurée , &ire des- 
loceries ruineufes quelquefois pour l'Ecac^ 
&c. Demain vousen fauc-il ?il nefaucquc 
dire aux Corps du Royaume : les froncieres- 
font menacées- , l'honneur du pavilloif 
François eft accaqué , ouvrez vos caiffes^ 
auffi-côc les banques, lesécudesdés No- 
taires, les coffres forts, les bourfes , le^ 
caves des particuliers repouffenc l'or de tou- 
tes parcs. Cemécalmisenfa(ionparlacon^ 
£ance publique , roule à grands flocs, 6c- 
vienc fe rendre dans les caiffes p^incipales^ 
de l'Ecat. C'eft-làle poinc où Cyrus vouloic: 
être : quand il difoic : J'ai donné mes tr&^' 
firs à garder a mes frjets, 

A^i'ég^rd des rembourfemens , pour qj» 
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perfonne n'eût à fe plaindre, je gardèroî^ 
une exade balance : les dernières dettes fe- 
roient les premières rembourfées , fans 
qu'aucune préférence y entrât pour rien , & 
peut-être que ces premiers-là feroient les 
plus heureux , car leur fonime leur ren- 
treroitaux temps oîv les autres emplois de 
l'argent ne feroient pas encore au feu. L'on 
fent bien d'ailleurs , que fi d'une part la di- 
ininution des intérêts doit- aider aux rem- 
bourfemens , ceux-ci de l'autre facince- 
roient la diminution des intérêts. Ceft ain- 
fi qu'en toutes chofes les biens de la fociété 
font un cercle entr'eux-, ainfi que les maux*' 

J'ai à ce fujet fouvent oui dire qu'une im- 
portante réflexion avoit arrêté ^opé^atior^ 
du baiflfément des intérêts en France r 
c'étoit la crainte que les Etrangers , qui onc 
beaucoup de fonds fur nos places de «com- 
merce > ne vinfl'enttout.à-coup aies retî-^ 
rcr , & d'un trait de plume à nous mettre 
en defordre. Un fouris niais feroit toute 
ma réponfeà une femblable allégation , ft 
j'étois dans le cas de pouvoir décider fur cet 
article; mais petit perfonnage que je fuis, il 
faut que je me donne la peine de répondre; 

Ilfuffiroit, jecrois, de dire que les An- 
glois qui ont, à ce qu'il me femble, air 
moins cinquante fois plus de fonds étran-* 
gers càez' eus que nous | n'ont pas-étér 
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"«rrêtés par cette x:raince quand ils onc 
voulu baiflTer très-rapidement & de plus 
d'un tiers l'intérêt de leurs fonds publics ; 
mais s'il faut à notre prudence des raifons 
de détail pour la raflurer, en voici, 

i^. Il n'eft pas vrai que ce foient les 
fonds étrangers qui faffent aller notre corn* 
merce; je le répète cela n'efl pas vrai. Les 
têces de Ghanfibres de commerce qui aU 
lèguent ces fortes de chofes , ont eux-mê- 
mes des rentes,, des maifons , . &c. & 
craignent d'en voir bai ffer le revenu , Hn-^ 
térêt particulier leur fait avancer un fait 
contre l'intérêt public ,'dcnt ils:ne craignent 
pas qu'on cave a fond la vérité. Mais quand 
cela feroit , qu'ai-je propofé cideflfus P 
jRien autre chofe que de baiffer en pro- 
portion de ce que feront Londres & Am- 
ilerdam. Or cela pofé ^ <:roit-on que le 
dépit des étrangers les oblige à retirer 
leurs fonds qui leur vaudroîertt autant que 
chez eux , pour le raporter dans leur pa- 
trie, où tous les placemens font remplis^ 
& où ils ne leur raporteroient rien ? 

2.^. L'Ordonnance fur la diminution des 
intérêts ne porteroît que fur les dettes 
autorifées par la Loi, & non fur les ar- 
jangemens furtifs., qu'on appelle taux de 
tf argent fur U place.; en conféquence les Né- 
]geciiinsieroiem bien les maîtres de fupox- 

Misi ^ 
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ter leurs anjciens engagemens far le tatrr 
primitif, d'oii s^enluic que le commerce 
;o'e(l en façon quelconque à confulcer fur 
jcecte opéracion. 

Où les Etrangers ont plus de fonds par- 
mi nous , c*eft en contrats non exigibles fur 
THôtel-de- Ville de Paris, fur les Provin- 
ces , les Corps ^ &c. Tous ces Corps n'ont 
«emprunté que fous Tautorité du Prince ^ 
qui n'a point garanti aux prêteurs Téter-* 
nelle pertpanence de leur^ prêts. Tout ce 
^u^Hs peuvent exiger de la bonne- foi de 
Jeurs défaiteurs , c'eft d'être les premiers 
remboorfés axLprcrdtd , de ce donc on fera 
'Cn état de fe libérer ; & c'eft , j'en fuis fôr 
line faveur qu'ils n'ambitionneront pas^ 
lues arrangemens économiques du débi- 
teur augmentent la ronfiance du créancier. 

Keléguons donc cette importante diffi- 
culté dans lacla(fe des fi Se des mais , rcmo-' 
ra des efprits médiocres ; & revenons à nos 
arrangemens intérieurs ^ fans <:rainte qu'ils 
jfoient barrés par qui que ce puiffe être. 

On fent que la libéracion des particu- 
iiers , s'il eft permis de parler ainfi , eft 
une fuite de celie del'Etat, & des Corps 
A Villes. 

i^^ Les dettes publiques diminuant , 
les charges diminuent aufli. 

^^ L'écoaoxaie public encourage ^ 
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Se nécefïïte même celle des particuliers^ 

3^. Ce reflux -d'argent vers fa four ce 
opér^roit d'une façon douce , folide & fia- 
ble ce que la folie du fyftême a fait en 
vapeur révolutoire, paflager^ & foufrée* 
Le prix des terres & des effets réels mon- 
tant en proportion de ce que les effets fic- 
tifs deYiendroienc;rares^ & dece qu'il n'y 
auroit plus de vrais biens que les biens na- 
turels , le fonds &, l'rnduftricitnparticu-» 
lier obéré vendroit une ferme , un Seigneur 
une terre trois fois fa valeur d'aujourd^hui ^ 
& payeroic f€s créanciers réduits à emplo- 
yer leur argent à améliorer ou la terre ou le 
commerce en grand & «n détail. Uon 
deviendroit riche de fon travail & de fon 
économie , chacun félon ion état ^ ce qui 
cft le vrai point favorable à la population. 

Une telle opération n'a pas befoin d'être 
conduite àfon dernier terme ; pour qu'on 
en reffente les bons effets. Il fuifiroit que 
la direction des chofes eût pris ce tour- 
là pour que la réfurreâion fût vHible de 
toutes parts ; mais en fupofant le projet 
entier accompli , l'Etat , les Corps & les 
Villes entièrement libérés, l'extindion to- 
tale des rentes enfin ^ à la réferve de cel- 
les qui feroient établies fiir les Etrangers ^ 
je demande ficela diminueroit d'un éca 
ies revenus xle ia Pcance & des Frangokf 

Mm \ 
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Maïs, dira-t-on , tout l'argent des par- 
ticuliers paflera chez l'Etranger. Tout ? 
Vous vous «rompez ; car tant qu'il y aura 
ides terres&de Tinduftrie fous votre Ena- 
pire , on aimera mieux placer fon argent 
auprès de foi que de l'envoyer fous une 
Domination étrangère : mais quand cela 
ieroic , encore un ^oupce ne leroit qu'^n 
bien , puisque ce feroit autant de tributs 
^ue vous împoferiez à vos voifins. 

Confidérons d'autre part ce qui fe paf- 
Ceroit au dedans. l^'Etat libéré de tant 
décharges onéreufes, n'auroit pas befoin 
de tant d'impofiiions., .& 4aifleroit fefpi- 
«erles fujets en temps calme,fauf à aug- 
menter les levées de deniers au befoin , 
au lieu de fe fervir d'emprunts & de 
moyens extraordinaires. Les Corps , les 
Provinces &Jes Villes moins impofées par 
le Souverain, & délivrées de tous inté- 
rêts , fe verroient Kbres d'employer leurs 
«venus à la bonification de leurs fonds^ 

Combien d'ouvrages d?une utilité pre- 
mière fe préfenteroient alors à des Admi- 
i&iftrateurs éclairés ? Combien de rivières 
à rendre navigables , de canaux à conf- 
^ruire , de ports à récurer , de chemins 
â percer & confolider, de manufaâures 
il établir , de pépinières à entretenir ^ 
4i\kàj^imï% dlncurabLes^ de mailpQs d'£ft^ 
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l^-tw>uvés àconftruire & à doter Truel- 
le élégance, qu'elle perfeftion ne mettroit-f 
en pas dans les chofes mêmes de pure 
décoration qui honorent un fiecle , qui 
affedionnent les citoyens à la patrie, qui 
attirent les étrangers , &c. S'agiroit-ii dé 
faire un portique , uti temple , un théâtre, 
des promenades , des quais , des fon- 
taines ? Ton ne feroit plus gêné , par le 
fentiment continuel de la mifere 5ç de la 
Surcharge publique ; on donneroit Teflor 
au génie des artiftes , & Ton fe rapel- 
leroit, que qui travcûlle pour le public, 
doit vouer fon ouvrage à rimmortaliré^ 
Ce que les Provinces feroient pour le 
public, les particuliers le feroient pour leur 
jamille, fur leur patrimoine. Ne pouvant 
augmenter fa fortune qu'en bonifiant foa 
fonds, on tireroit delaterremille reflbur- 
ces aujourd'hui inconnues. Les machines 
pour élever les eaux fur les terres nous 
arriveroient de la Chine , plutôt que les 
toiles peintes ;& quand je ramené les in- 
ventions utiles de fi loin , -je ne penfe 
pas qu'on négligeât celles qui fe trouvent 
•en Europe , & dont nous profitons fi peiu 
Les entreprifes du commerce intérieur 
& extérieur , étant après la .culture des 
terres , les feuls moyens de placement peut 
i'ar^ent, elbs fe multiplieriQijeii£.ài*in£m^ 
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<& cependant deviendroienc rares eti pro^ 
portion du nombre des gens qui voudroient 
«'y intéreflèr. Enconféquence^ tour entre- 
:f reneur, ou toutecotnpagnteqoîre forme* 
4ioit peur un objet de travail , auroit 
doubles & triples fonds en cooiparaifon de 
détendue quelle pourroit donner à fon en- 
itreprife ferrée de toutes part^ pat tes 
«tentatives & les efforts d'autrui. De-là> 
>|>lu5 de banqueroutes d'une part ; de 
d^aujtre ^ Ton mettroit en folidicé ce que 
l'on tâche de mettre aujourd'hui en éten. 
^Jue, La concurrence animeroit Finiuftrie 
de tous côtés , & celle-ci tendroit à la 
perfeâion ; un petit gain feroit regardé 
^orame l'utile & l'agréable fruit d'un 
grand travail ; & c'efl: quand on en eft 
41 ce point ^ qu'un Etat eft à fon plus 
iiiaiit degré de population &(ie profpérité. 

Arrêtons-nous un moment , Se confi- 
âérons û d'après ce tableau , dont on m'a 
vu broyer & placer les couleurs , & que 
3'aî tâché de rendre au (fi vrai que je le 
^ois , il ne feroit pas poffible de conci* 
îier les principes des Théologiens fur 
i'ufure avec la néceffîcé du commerce. 

li eft de fait, que la pratique de l'Eglife 
en général , & les plus faines Ecoles de 
'3'héologieen particulier, ont toujours con- 
damné tout pcet d'Argent fCar daiisiefait« 
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îe prêt à contrat de conftitutîon eft une 
aliénation abfolue du fonds fous une rede- 
vance annuelle ; & lorfque Ton veut en 
faire le rcmbourfemenc , il ne peut être 
confidéré que comme un rachat pécuniaire 
de cette redevance : à celles enfeignes , que 
fi, depuis la paffation du contrat, l'intérêt 
^u Jà redevance a baiffé , comme on le voit 
aux contrats fur la Ville de Paris, le ra- 
chat baifle en proportion, & Ton a au- 
jourd'hui pour 16000 liv. un contrat quî 
en coûta jadis 3^. Lecontrat de conftitu- 
îtion n'eft donc point un prêt à intérêt. 

Des deux reftriâions comprifes fous 1 em- 
blème damnum tmtrgtns & lucrum*cejfans.p 
la première fort entièrement du fait ea 
queftion , puifqu'elle ne peut s'entendre que 
id'une compagnie de commerce : fi^tôt qu'on 
é'affocie au gain & à la perte d'une entre- 
prife, quVn fourniffe fon contingent en ar- 
gent , en vaifTeaux , ou en tnarchandifes , la 
chofe eft abfolument égale , pourvu qu'il 
n'y ait d'ailleurs rien que d'équitable dans 
la convention ; & puifque Dieu nous a or- 
donné le travail , l'Eglife eft bien éloignée 
de le défendre. 

Quant au lucrum ceffans , fi f ofe en dire 
mon avis , il a fort l'air d'une condefcen- 
à ip.ce Eccléfiaftique, qui a plus d'aparence 
igue de réalité. £n e0et^ on entend par i^ 



4fz^ VÀrgenïhUîl hrt 

mot , que fi toc que pour obliger le trersetl 
ion befoin , je prête mon argent qui eut pa' 
•me profiter ailleurs, je puis. en retirer un 
iocérêt. Oh ! je demande qui ne peut, par 
cette reftridion , fe faire à cet égard une 
feu fie confcience ? Si j'ai des dettes , je puis 
prêter ? intérêt , parce que cet argent , fi je 
tiereufle prêté, paieroit mes dettes. Si je 
ne dois rien , je pouvois encore acheter un 
'domaine qui m'auroic procuré du bénéfice: 
fi je -n'entends rien au régime des biens 
fonds , je pouvois acheter des beftiaux qui, 
vendus après le glandage, m'auraient fait 
profit ; fi , citadin abfolu , la terre & fes 
produits., le commerce & fes entreprifes 
me font inconnus , & m'effraient , je pou- 
vois avoir à un inventaire , des meubles qui 
rie coûteront au double chez l'ouvrier, 
quand mon argent me fera rentré ; fi x\e% 
de tout cela ne me convient , mon argent 
devant moi , & à ma difpofition , m'auroit 
donné une tranquillité & une aifance que je 
n'ai plus,, & qu'on me doit payer, Ainfi, 
de clalTe en clafTe , il ne fe trouveroit au 
monde prêteur à jour, qui , par le moyen du 
Incrum cejfans , ne fût en fureté de confcience. 
Mais, encore un coup, «n fupofant qu'il 
ioic vrai que l'Evangile & fes Miniftres coiv- 
*iamnent, fans a^îcunereftriftion, tout prêt 
«diargent à intérêt,, jeXoutiens guec'eûfausc 
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d'avoir examiné la chofe dans fon principe ^ 
qu'il eft demeuré conftant chez les grands 
& les petits, chez les hommes inftruits^ 
comme chez les ignorans, que cet anathê- 
me, qui vient de trop haut pour qu'il puifle 
être changé, eft ab fol u ment incompatible 
avec le commerce. Cttte opinion eft trop 
dangereufe poar la Religion , tant par fa? 
généralité , que parce qu'il eft impoflible 
de fe refufer au fenciment , à l'expérience^ 
& à la démodftration de l'utilité du com- 
merce. Mais dès qu'il eft démontré que la 
diminution de l'intérêt eft un avantage in- 
conteftable pour le commerce , il s'enfuie 
néceflairement que l'extindiori de tout in- 
térêt feroit un plus grand avantage encore^ 

Remettons-nous devant les yeux le ta- 
bleau d'un Etat au point de profpériré où je 
Tai conduit tout à l'heure, d'un Etat libéré 
de toutes dettes ,- & où par conféquent.l'in* 
térêt de l'argent feroit au taux. le plus bas ^. 
& voyons fi le commerce n'y feroit pas aufli 
floridant que par- tout ailleurs fans prêt 
d'argent.. 

Quelle nccefTité dans cet Etat pourroic 
forcer quelqu'un à jetter des billets fur lat: 
placer Seroit-ce le Souv^erain pour les be^ 
foins de l'Etat? Le hauffement des impo- 
fitions , & la facilité dts ^ecouvremens^ lui 
iûrjûdeat ua mQ);eEL allure,.. En faadioit-* ill^ ' 
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i*extraordinaires , les Corps & les Ville* 
m*auroienc qu'à offrir des concracs. Seroic-* 
ce les commerçaos ? Si côt qu'unnégoeianp 
Kabile, & bien en correfpandancey auroic 
an projet de connnierce , il crouveroit dans= 
§sl famille» dans Tes amis, par-tout enHny 
mille aiïociés foumis-qui s^offriroient à cou* 
ïir lesrifques de fon entreprise. Un homme 
jnduftrieux , un habile artifte , imagineroit- 
ii une nouvelle maaufaAure , ou quelqu'ou- 
'vrage utile, les gens riches Taideroient de. 
leurs fonds , pour y trouver quelque profio 
direâ ou indireft. Un particulier voudroit- 
il établir fes enfans > acheter une Charge , 
&c. il trouveroic dix prêteurs à contrat pouF* 
un. Un jeune ouvrier, un détaillant, vou- 
droit-il s'établir , les eommerçans en gros* 
tui feroient des avances , puifquele détaiU 
lant efl prefque auffi néceflaire à la fabri* 
^ue , que la fabrique Tefl au décaillant. 

Je ne vois perfonne epfin qui s'en trouvât 
gêné, que les diffipateuk , les agioteurs Sc- 
ies eommerçans en banqueroute, tous gensr^ 
à noyer, s'il étoit un homme au monde qui^ 
fut incorrigible. 

G'eft ainfî qu'en examinant le vrai fond- 
•les chofes , on trouveroit qu'en tout & par- 
tout les plus faines loix de la morale fonr 
fes plus fûrs moyens de l'intérêt. Mais il eft 
iemjgs de fiait ceu&lecoode-Puiie^dema» 
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«flaî. Quoiqoe )c m'y fois plus éloigné en^ 
core de mon texte que dans la premi'erèV 
ceft pourtant lui qui m-a guidé, lly auroic 
mille chofds importantes à dire fur la prof- 
périté intérieure d'un Etat; mais je crains 
de n'avoir été que trop long. Mes princi- 
pes choquent en tant d'endroits les opinions- 
reçues-,, que je n'aurois fait qu'une partie dé- 
mon devoir , fi j'avois négligé de les éten- 
dre, & de les porter au point de démonf- 
tratîon que je fuis capable de leur donner.^ 
Le tout cependant fe réduit jufqu'à préfenc 
à un petit nombre de principes pratiques ^ 
& les voici : 

i^. Aimez & honorez l'agriculture. 

;2.^. Repouffez du centre aux extrémités- 
tout ce que vous attirez des extrémités aw 
centre, 

3*;Méprifezleluxe & l'indécence dan»> 
la dépenfe. 

4.^. Honorez les vertus & les talens , & 
ne les payez- point. 

5^. Bailfez le taux de Tintérêc » éteigncai: 
les rentes. 

Telles font les meres-branches auxquelles^ 
fe raportent tousles rameaux delà vivifica* 
tion intérieure, & d'où doit naître la vraiô: 
profpérité , l'immtnfi population. 

Min dn. Tome fecvndi. 



